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Tachnical  and  Bibliographie  Notaa/Notaa  tachniquaa  at  bibiiographiquaa 


Tha  Inatituta  haa  attamptad  to  obtain  tha  baat 
original  copy  availabla  for  filming.  Faaturaa  of  thia 
copy  which  may  ba  biriliographically  uniqua, 
which  may  altar  any  off  tha  imagaa  in  tha 
raproduction,  or  which  may  aignificantly  changa 
tha  uaual  mathod  of  filming,  ara  chacicad  balow. 
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Colourad  covara/ 
Couvartura  da  coulaur 


□   Covara  damagad/ 
Couvartura  andommagéa 

j     I   Covara  raatorad  and/or  iaminatad/ 


Couvartura  raatauréa  at/ou  pailiculéa 

Covar  titia  miaaing/ 

La  titra  da  couvartura  manque 
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Encra  da  coulaur  (i.a.  autra  qua  blaua  ou  noira) 


I     I   Colourad  plataa  and/or  iliuatratlona/ 


Planchas  at/ou  illustrations  «n  coulaur 

Bound  with  othar  matarial/ 
Ralié  avac  d'autras  documents 

Tight  binding  may  cauaa  ahadowa  or  diatortion 
along  intarior  margin/ 

La  re  liure  serrée  peut  cauaar  de  l'ombre  ou  de  la 
diatortion  le  long  de  la  marge  intérieure 

Blank  ieavea  addad  during  rastoration  may 
appaar  within  tha  taxt.  Whanever  poaaibia,  theaa 
hâve  been  omitted  from  filming/ 
il  aa  peut  que  certainea  pages  blanchaa  ajoutées 
lors  d'une  restauration  apparaiaaant  dana  le  texte, 
maia,  loraqua  cela  était  poaaibia,  cea  pagea  n'ont 
pas  été  filméaa. 
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Commentairea  supplémentairea: 


L'Inatitut  a  microfilmé  le  meilleur  exemplaire 
qu'il  lui  a  été  possible  de  se  procurer.  Les  détaila 
de  cet  exemplaire  qui  sont  peut-être  uniques  du 
point  de  vue  bibliographique,  qui  peuvent  modifier 
une  image  reproduite,  ou  qui  peuvent  exiger  une 
modification  dans  la  méthode  normale  de  filmaga 
aont  indiqués  ci-dessous. 
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Pages  wholly  or  partialiy  obscured  by  errata 
slips,  tissuaa,  etc.,  hava  been  refilmed  to 
ensure  the  best  possible  image/ 
Lee  pages  totalement  ou  partiellement 
obacurcies  par  un  feuillet  d'errata,  une  pelure, 
etc.,  ont  été  filméea  il  nouveau  da  façon  à 
obtenir  la  meilleure  image  possible. 


This  item  is  filmed  at  the  réduction  ratio  checked  below/ 

Ce  document  eat  filmé  au  taux  de  réduction  indiqué  ci-deaaous. 
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The  copy  fiimod  haro  haa  baan  raproducad  thanics 
to  tha  ganarosity  of  : 

IMational  Library  of  Canada 


Tha  Images  appearing  hère  are  the  beat  quailty 
possible  considering  the  condition  and  iegibiiity 
of  the  original  copy  and  in  keeping  with  the 
filming  contract  spécifications. 


L'exemplaire  filmé  fut  reproduit  grâce  à  la 
générosité  de: 

Bibliothèque  nationale  du  Canada 


Les  Images  suivantes  ont  été  reproduites  avec  le 
plus  grand  soin,  compte  tenu  de  la  condition  et 
de  la  netteté  de  l'exemplaire  filmé,  et  en 
conformité  avec  les  conditions  du  contrat  de 
f  limage. 
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Original  copies  In  printed  paper  covers  are  filmed 
beginning  with  the  front  cover  and  ending  on 
the  lest  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, or  the  back  cover  when  appropriate.  Ail 
other  original  copies  are  filmed  beginning  on  the 
f  Irst  page  with  a  printed  or  Illustrated  Impres- 
sion, and  ending  on  the  lest  page  with  a  printed 
or  illustrated  impression. 


Les  exemplaires  originaux  dont  la  couverture  en 
papier  est  imprimée  sont  filmés  en  commençant 
par  le  premier  plat  et  en  terminant  soit  par  la 
dernière  pege  qui  comporte  une  empreinte 
d'Impression  ou  d'illustration,  soit  par  le  second 
plat,  selon  le  cas.  Tous  les  autres  exemplaires 
originaux  sont  filmés  en  commençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration  et  en  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 


The  last  recorded  frame  on  each  microfiche 
shail  contain  the  symbol  -^  (meaning  "CON- 
TINUEO"),  or  the  symbol  Y  (meaning  "END"), 
whichever  applles. 


Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  Image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
cas:  le  symbole  — ►  signifie  "A  SUIVRE",  le 
symbole  V  signifie  "FIN". 
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Maps,  plates,  charts,  etc.,  may  be  filmed  et 
différent  réduction  ratios.  Those  too  large  to  be 
entirely  Included  in  one  exposure  are  filmed 
beginning  in  the  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom,  as  many  f  rames  as 
required.  The  following  diagrams  lllustrate  the 
method: 


Les  cartes,  planches,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
filmés  à  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  è  partir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  è  droite, 
et  de  haut  en  iMib,  en  prenant  le  nombre 
d'Images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrent  la  méthode. 
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De  ànc^  onfij^vaiffeaux  qui  ont  efiêcé 
Printemps  dernier  en  la  NoUueUe  Fràn-^ 
ce  y  ceïuy  qui  en  eft  retourne  lé  premier j^ 
m'a  apporté  ies  Lettres  dû  Père  îeàh  dé 
Quen  Supérieur  de  nos  Miffons  en  ces 
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r(?^i4  /t/?  fajj^cf^^^  vH  an  dans  nos 
A^fj^onÉydont  ilmadddreffe^paraiianct 
quelques,  cahiers.Or[e  Nauir^  auquel  on 
lauoit  confiée,  ayant  efié  prkpar  les  Ef- 
Pfgnds ,  0"  toutes  le^  Lettres  qui  s  y 
Jont  irbauéès  aymr'efi^é  iettéei  dans  la 
Miryi*aycfi;èel^géde  ramajjer  dans  le 
Liurçfque  iejfrej^nte  à  V>  K  cequ*on 
a  pu  recùUHter  de  ces  Lettres ,  ^  de  quel- 
ques autres  Mémoires  qui  nous  furent 
rendus  trop  tardl  année  précédente.  Ceux 
qui  sintereffentpour  la  gloire  de  nofire 
Seigneur  en  la  conuerpon  des  Infiâelles, 
feront  bien  aijes  de  voir  comme  nos  Pères 
marchant  Jur  les  pas  de  ceux^  de  nofire 
Compagnie yquï  ont  efié  grillés  ^  rofits^^ 
mantes  depuu,  quelques  années  par  les 
IroquotSyfsnt  entres  dans  le  pats  de  ces 
':jénthropophaqes .  auccMoms  de  peur  de 
letiTS  trahifons^  &  de  leurs  cruautés,  que 
d^mof^t^      ^kpof^Kl^s  gagner  À  ^ 


/ 


/ 


nfiefe  Je 
dans  nos 
irananct 
tuauelon 
r  les  Ef- 
s  Mi  s  y 
\  dans  la 
r  dans  le 
ce  qu'on 
r  de  quel- 
tis  furent 
fte.  Ceux 
de  nofire 
Infiâelks, 
nosPeres 
de  nojire 

^ftlSy& 


ro 


pair  les 

1^/5  de  ces 

pefirde 


ue 


Ws,q 
'Oqner  i 


Îesvs-Ch  rîst.   Le  Pete  qui  i 
àrejjeces  Mémoires  que  lay  receus ,  af*  . 
Jeure  que  qui  "voudroit  aghr  parmi  ces 
ftufles  y  félon  la  prudence  purement  hu- 
maine^ heferott  iamais  rien  defortauan-- 
tageux pour  leur  falut.  Il  faut;  fe  mettre 
dans  les'dar^s  du  feu  de  la  terre  ^  pour 
le^  d^liurer  des  feux  de  l*  Enfers  H  fi  faut 
jet  ter  dans  la  captimtê  ,pour  les  mettre  en 
lihey^évllfaut  endurer  la  faim ,  lafofja 
nudité  y  pour  les  nourrir,  (^  pour  les  re^ 
uejlir  de  I  es  vs-Christ.  On  ne 
fçauroitfe  figurer  tout  ce  que  nous  auons 
[ouvert  dansvn  'voyage  fort  long ,  tresr 
rude ,  g;^  rempli  à  tous  momens  de  di- 
uers  dangers  deUmort  y  en  fuite  duquel 
nous  mijmes  piedd  terre  au  bord  d^if 
bois  y  qu'il  fallut  faire  reculer  à  grands 
I  coups  de  haches  ,  pour  donner  place  a 
l  habitation  que  nous  ^voulions  drejjer^ 
A((4ts  ces  grandes  forefls  çftant  gardées 
pendant  l!6 (lé  des  petits  Dragons  a;a^ 
^  ,  a  tif 
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Uns.ièvtUxàrefir  Hm  mËiànJtef 
cadrons  de  Mouf(fiittes  y  de  Marigoins 
ou  de  Qoufins  ires  duides  d'Vh  Jkn^^ 
ijfêHls  nduùient  iamais  goufié  :  nous 
eftims  contramts  de  leur  céder  Id  flacè 
pendant  laHmd^^  de  nous  aUèr  cou^ 
cherjurde^  roches  au  bord  difn  l4c\  éx^ 
fofe:^  k  l'air  y  aiiwfit  i^  (ùuuent  À  la 
fluye.  Ces  trauaux  fouftenks  feideiiient 
dvn  peu  de  bouillie  faite  de  farine  de 
bled  dinde,  cUite  dans  la  belle  edudaire^ 
nous  abbatirent  prefque  téfUsJ  PlUs  dé 
cpêarante  huiJl  personnes  de  nofire  mon- 
de y  tombèrent  malades  :  Il  nous  fallut  lo- 
ger fous  des  roches  fi  à  bfiroit,  que  nous 
ejlionsprefjue  enta^ei^les  vnsjifrlésau* 
très.  Pendant  quelvn  b>rujlqit  dans  l'ar- 
deur  de  la fevré^C autre  tremblait  defroid: 
(^  poujr  nous  confoler^  on  nous  'venait 
jouuent  dire  de  diuers  endroits  quon  nous: 
alloit  égorger;,  que  nom  ferions  bien-tojf 
deliure^  de  tous  nos  maux.  Quotidiè 
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inori^ur^  &  ecce  yiuimus^  nout^ 
fnourions  tous  Usiouts.^  fêôus/uoiléf 
encore  grâces  d  Dieu  tousviuans:  Il  efi 
njrai  que  ceux  qui  font  4tere:^  dufimt 
des  Ames ,  qui  ne  s' opère  iémais  que  par 
la  croix ^trouuer ont  ity  déquojjè  fatis- 
faire  :  mais  il  ne  faut  rien  àrdinike^  Dieii 
efi  partout  ;  çefiicy  qu^on  legoufie  plus 
purement  ^&  quafijans  niêUnge  des 
créatures.  Enfin  (alutem  ex  inimicis 
Qoftris  &  de  manu  QmnmiQ  qui 
oderupc  nos.  Il  nous  ajauues^  par 
pos  ennemis  mejmes  ^  par  les  mains 
de  ceux  quinqus  hatjfoientàmort.Npu^ 
marchons  la  te^le^fe,ils  nous  ont  Je- 
courus  dafis  nas  kejoins ,  nousprefcbions, 
nouscatechijfons  ^nous  hapttfions  puUi- 
qf^ment  dans  leurs  hourg^des:  on  y 
drejfe  des  Chapelles ,  on  y  prie  Pieu ,  on 
y  dit  UJainéle  Mejfe  ;  ony  reçoit  les  Sa- 
cremens.  Vnffaj^d  nombre  d'iroquoisyt 
fm  hamement  pfofejfion  é  la  Foy  de 
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qHiafattc(gr4ndiour,l(^ttilàmon  R.  P. 
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Rpldtion,^qmfans  d^m  portera  K 
Hp  ^  tOHSçefêX  qui  aymem  l'Eglife  de 
L  C,  a  prier  potér  ces  panures  peuples^ 
H)  pour  ceux  quitratéaillem  à  Unr  con- 
Hfrjton  ,  çmmc  a»lp  poHr  celdj  qm  fji 
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rVtiîucrîîtc  dé  Pàrisj  Imprimeur  ordi- 
naire du  Roy  &:  de  la  Reyne,,  pireâeus 
iià  Tlrapritnetie  Royàlle  da  Louure , 
Pourgcois&:  anticn  Efchcuin  4e  Pariai 
ë'imprirncr  oîi  faire  imprimer ,  yéndf<î 
&  débiter  vn  pure  iiititûl^ ,  ^a  Reîà^ 
iion  de  ce  qm  stff  pajfè  en  là  Million  ^^ 
Petes  de  la  Compagnie  de\zsys^  au  pays^ 
de  U  NoMuelle* France   es  annets  i6k$. 
C5*  i^y7.    Eç  ce  pcîldanç  le  tcinps  & 
efpaae  de  vingt  années  confccudues. 
Auec  defFenfes  à  tous  Libraires ,  Impri- 
Ôieurs ,  &  autres ,  d'imprimer  ou  faire. 
imprimer  ledit  Liure,foubs  prétexte  à^. 
deguifèment  pju  changement  qu*ils  \ 
pourroie nt faire,  aux  pemcs  portées  pni* 
îedit  Priuilegb.  Donné  à  Parjçle  j,  ~ 
cembre  1^57.  Signé ,  Parle  Roy  ci 
Confeil/         - 
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,   Pemxffiohdu  R.  P.PjrouinciiL 

Dvs    lavis    CELXOT, 

Prouinçial  de  la  çClompagnic  de 
î  E  §  y  s  en  la  Proijynqc  fie  Eranoc„auons 
accorde  |)p]LîF  l'aducnir  au  ficuu  Se- 
bastien C  R  A  M  o  I  s  Y,  M^rcl^and 
Libraire,  Intprimeur  ordiï^airc  dii^oy 
ij^  de  la  J^çiync  ,  I^j^jSteMr  de  riiîipti- 
fnene  RoyallQ  du  Lpuurej  Bourgeois ^ 
.^ncicji  Erchcuin  dî^  cette  ville  de  P4- 
X\%^ÏJmpre:(liondeslieïa0^  dtUi^BSir 
,^elle-  Ptancç.,,  A  Paru ,  le  f  8.  Djscçii^bxç 
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ELLOT, 
npagnic  de 
anccyiauons 
ficuE  Se- 
,  M^rcl^and 
lire  cJii^Qy 
de  rii*|ipti- 
tpurgepisjl: 
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DE  CE  QVI  SEST 

i>ASSE'  EN   LA  MISSION 

DES  PERSS  P£  LÀ  COMPAGNIB 

de  I  ES  V  s ,  aux  pais  de  la  Noù- 
uellc  France ,  depuis  rEftc  de 
iannéc  1 6 56.  iufqu^à  TEfté dé 

Xixxnét  tejf: 
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CHAPITRE    I: 

Jitmhéifade  4es  Jrdquùis  Somontoèrèti^ 
nous  traïterfée  par  tlrojuois 
mmnnom 


O  V  S  auons  fouuent  remar- 
qué â^ns  nos  Relations  dès| 
années  paflees  ,'qull  y  a  cin^v 
Nations  Iroquoifcs .  dont  les  crois  prin^' 
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%  ReUtion  de  U  NcmueUc  Franctl 
cipâles  font  les  Soimoncoero^oons.qyî 
£>nclcs  plus  nombreux  iS^  lc$  plus  éloi- 
gnés 4es  François.  Les  Onnontoeron^ 
nons,oû  nous  auons  depuis  peu  coni- 
tneiiçé  vhe  bonne  Miflion.£tles  Agnie- 
tonnons  qqi  ont  commerce  auec  les 
HoUandois  voiuns  de  la  nouuelle  An- 
gleterre. Le  1$.  de  Septembre  de  l'an- 
née 1^5 j.  le  Prlofeph  Çhaumont,  &  le 
P.Claude  d'Ablon  partirent  de  Qugbec 
pour  aller  recognoiftre  le  païs  des  Son- 
nontoeronnons ,  qui  nous  prefibient  de 
les  aller  inftruire  ^  &  d'aller  eftablir  eu 
l^r  jpaïs  vttè  habitation  Françoife^  Lçur 
voiage  eft  amplement  déprit  dans  la 
Relation  de  Tannée  dernière.  Peu  de 
temps  après  leur  départ  de  Qu^çbectrois 
perfohnc^  c^nfiderables  aixiuerent  de 
Sonnoptoan  païs  des  Soii^nôcoeronnons, 
qui  nôiis  donnèrent  aduis  quelesefprits 
de  leur  nation  eftoient  di(pofés  à  la  paix, 
&c  queriiyuer  prochain  ils  de^oient  ve- 
nir en  bon  nombre  ,  cbntraâer  auee 
noiis  dô  auec  ïes  Hurons^  ks  Algon- 
quins vue  ^liance  inuiblàble.  Qn  ne. 
manqua  bas  aux  prefens  téciproqitesde 
part  ^  a  autre,  fùiuant  k  couftunie  de 


me 

iite. 

mm 
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fions.  quî> 
>lu$  clpi-^^ 
ntoèt0jQh^ , 
eu  coni^  ' 
JsAgnic- 
auéc  les 
elle  An- 
de  Tan- 
nt,  &Iç 
Québec 
les  Son* 
>ient  de 
ablir  en 

dans  la 
Peu  de 
bec  trois 
rent  de 
Dnnons, 
scfprits 
la  paix, 
ent  ve- 
r  auce 
Algon- 
Qn  ne, 
jitesdç 
nie  de 


^  - 


[ces peuples.  Àpjresquoy ,  yn  des  trois (ô 
rcfoluit  dçpaffçrrhyuerâiiec  ndus^cont- 
me  voulant  içni^rjcToftage  de  leur  fide^ 
'litèl  Les  deux  autfçs  fe  mirent  en  che^ 
min  au  commencéïnehc  de  Nouembré 
de;  U  niefme.an|iée  1 6^  5  ^.  pour  porter 
plus  promptetneiiit  en  léut  pays  lesheu^ 
rcufes  nouuelles  de  Taccu^l  <^a'on  leur 
auoit  fait.  '  .  -  ^,  ^ 

Ces  deux  AmbafTadeurs  furent  tuez 
à  leur  retour,  ainfi  que  nous  l%prifmes 
par  la  rencontre  qui  fè  fit  d'vn  des  ca- 
davres que  Ton  troUua  a  trois  ou  qua- 
tre lieues  au  deflùs  de  Montréal ,  tout 
couuertde  playes  &  de  fàng.  Leibup- 
çon  de  c,e  meurtre  ne  pût  toinber  que 
furies  Iroquois  Agnieronnons, qui  ja- 
loux de  l'amitié  dont  les  autres  nations 
Iroquoifcs  nous  recherchent, la  veulenc 
cmpefchcr  par  toutes  fortes  de  moiens. 

Cela  n  cmpeftha  pas  que  dés  le  com- 
mencement du  mois  de  lamJier  i^  j  6. 
nous  ne  vifmes  icy  l'Ambafrade  dont 
nous  auipns  parole.  ,,        j- 

Ils  êftoientdix  de  compagnie,  dont 
lechef  eftoic  vndes  premiers  Capitai- 
nes de  tout  leur  pays,  âge  de  cini^uantc 
/'•     -   \'^      ■•'    ;  A   i|  ^'  -^ 
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4  J^mtiond^  M  NôàueHé  l^ranéi^ 
à  foixance  an$)  homme  i^ge  ^  adi'ojtfj 
dans  les  ^affaires ,  eloqucHcàu  delà  dé 
ce  qu'on  eh  peut  croire,  donc  le  cœut 
eftoit  toucïranf o'iç^  ^[  defi^  g*g^^  ^l  la 

t)e  Vingt  5ç  vn  prciçns  qu'il  fitV  le 
plils  riche  %i  le  plus  écTâtahc ,  fut  celuy 
par  lequel/ il  nous  cermôigna  haùce- 
luenç  que  coûte  (à  nation  voulpic  (èfai« 
re  inftrujfe  ;  quelle  demandoic  pour 
cet  effet  des  Pères  de  noftrc  Compa- 
gnie ,  ô^qù'elle  fouhaicoit  les  biens  qui 
ne  fe  voient  qu après  la  mort,  dont iQSi 
Chrefliieas  Hurons  captifs  en  grand 
nombre  chez  eux  ^  .leur  parloient  auçc 
rapt d'eftime, que  plufieursd entre  eux 
auoient  dc(ia  le  cœur  Chreftten,  auant 
que  de  reftre. 

Lesdedeinsdù  Ciel  ne  nous  font  pas 
moins  adorables  que  cachez.  Ce  Capi- 
taine qui  i^prcs  Dieu  appuyoit  le  plus 
nos  e^erances  ,  nous  fut  rauy  en  vn 
moment,  ùcs  Ambaifadcurs  pour  fe 
diusrtir^  eftoientallezà  là  chaile  du  Ca* 
ftor entre  les  trois  Riuiercs  &  Québec, 
ço^^ttcndant  la  fin  de  l'hyiicr  pour  leur 
retour.  Vne  trovjpe  d'lr0quois  Agnie- 


i>-  ■•/ 


ronnons  Vqu|  vcifoîcnè^n  mcfttie  tcipps 
là  la  chafTe  deshommei,  renconcrerenc 
[leurs  piftcs ,  ^  aiyant  fiitpris  à  Tcfcait 
jcc  Capitaine Vônirauoit  reconnu  de 
[plus  près ,  il^  le  tucrcnç  d'vn  coup  de  fy- 
Izil,  qji)i  iuy  perça  le  coeur. 

Apres  ce  coup,  capable  de  mettre  la 

guerre  cntre.ces  deux  Nations  Iroquoi- 

fes,  ils  continuèrent  les  vns  &  les,  autres 

Idansla  cpiifianc^  qu'ils  auoient  en  nous, 

[n'ignorahics  pas  que  nous  auons  le  cœur 

loilUert  pour  tçus'Iesbeuples  de  ces  conr > 

|t^^ÇjS,,&n6u^cp^  vfiç 

IlSIacion  neutre"y  &  çQiçrrne  Vii  lieu  de 

I{ciirj?tç4  Çti  çflfeç  vne  bande  dp  guet- 

mçrs  Aigdtjl^ûins,,  s'èftant  trouuce  en 

mçfme  tçmps  dans  les  trois 'Riuicrei,, 

auec  rAgniéronhbn  leur  cnneray  pior^ 

tel ,  ils  ^'y  parlèrent  aucc  doiiccur ,  ils 

sy  regalerc'nt  âi^eç  ioye  ,6<alcs  voir^ 

Ion  èuft  creû  qu  ifs  effoient  amys.   Ce 

[n'^eft  pas  vn  màuuais  prcfàge  ;  quand  le 

Loup  &  TAgncau  habitent  (bus  le  mef- 

inç.  tôiâ.  Çhiand  le  Lion  &:  la  Brebis  . 

paiflçnt  enïcrrible,  c'eft  vne  itiârque  \ 

que  ÏESVS.CfÎRïST  veut  eftreievi;. 
iMeur.  .,••  .'■-  ;-^  .    ■■'-     ; 
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pejfein  âei    Iroquofs  jifgmronnoni 

Jitr  U  Colonie  des  Hurons  dans 

lijle  d'Orléans. 

LE  vingt-cinquicmc  îôùr  dit  moi 
d*Auril  léf^.dcuxIroquoisAgiii 
^tonnons  ,  s  citant  coulez  par  les  boî 
au  dcflbus  de  Québec  ,en'vn  lieu  o^l 
chaffç,de$  oyfeaux  de  riuiere  eft  ei 
^abondance;  deux  riûronk  qui  y  àbor 
îdereht  en  yn  pnot,  y  furent  faliiéz'chà 
icùn  d'yn  çpù|)  defuzif  :  Tvii  tomba  roi 
defiir  la  place  j  Fautrc  i  ^uoy  que  Blip 
griefuemçnt  l  eut  tbutcsfdis  àflcz 
courage  &  de  force  pour  pouffe?  fo 
canot  cril*eau ,  &:  fe  '  faûiter  he ùréufe 
znept. 

*  Vingt  Hiirons  s*emb$rq^crent{>i:pm 
t)teme.m  àcette  nouoé/lç^poûr  cpùpèi 
chemiu  en  quelque  iiéi|,,, aux  incùr 
triers/  qui  aùoientpfislafuîtte  par  ter 
ire.  A  plus  de  vingt  lieues ) de  I^>  ayan 


es  années  i6f6. ^  léj?!"^     i 

apperceu  quelques  piftes  Air  \t  rluagé 

dcQofetgrahde  Rioiere /ilSâttfefgfdrët 
leur  proyë s ibats comme jées  deuxIiàL^ 

giti^ne  marcHoienc  qu*tA6%ne7;rirfi 
de  irautrc ,  il  n'y  eh  cut?qûVn  de  ^^, 
quÊcftant  mené  à  rifle  d'Orléans,  y  fut 
condamné  à  ta  more  &  au  fett>(|u*il  àubk 
fimsdoutc  bien  mcrité.-  »  >  ••  •    •  ' 

;  Ihlôuiaorons  fait  auec  doûceiA'  tiéut 
ce  qui  k  pouuoit^  afin  qu'on  iWzc^ 
cordaft  la  vib&que  r<)n[^éilft  (tittiâîii 
de  luy  9  pour  deftournet^  Vnle  troupe  de 
trois  ciens  Iroquois  Agnierohnons^  dont 
nous  fçauions  que  la  Colonie  Huroiié 
de  i'Ifle  d'Orleàns  eftoit  menacée  :mais 
les  efpnrseftoient  trop  efcbauffez  dans 
le  reifentiment  dVn  crime  qu'ils  apoiet 
v&côucfrairchémeiit  deuaoc  leupyeux, 
&  dont  le  père  &  la  mcre  du  défunt 
dèmandorent  inftamment  iuAicé.  Ocr 
floit  les  plus  riches  de  tout  le  bourg 
Muron ,  Se  qui  pteuroicnt  leur  fils  vni- 
^quC)  qui  eftoit  vn  ieune  honii^e  ptein 
.  :de  belles  qualitez,  deftiné  à  la.  charge 
de  Capitaine;  éf  qui  auoiç  depuis  déiik 
ansdonuM^  Vieà  cinq  Agi^cronnortf» 

qu'il  auoit  &ic  prifonniers  de  guerre, 

»   «... 

A  m 


^ 


J 


IP    Relation  Je  UNvkMellc  Francel 

Le  iÇLefine  iouT;  qu'on/,  bnifldr  ce 
jpapcif  Irpiquo^^,  heureux  dim  ion  nai*"  ^ 
JbeujT)  en  fç  qu'il  receuc  le-Bapcefiiiev 
ic  qu'il  nipurut  Ghreftien  rQuelquçs 
Franj^oi^  4e«  crois  Riuicres  renconctd'» , 
pciït  àâixpiidouze  lieues  délaces  crois 
çe^c;  Agniçronnoins  »qui  yenoieiicfea*^ 
dre  fur  lès  Hurpn$.  Ces  gueniers^  crat^ 
|;ei;en|;  dopc^menc  nos  Françoil  >iUfjleuc 
jSrencp^ri:  dp  leur  çhafTe  ^  en  les  con^ 
gediançleurfircnc  vn  prcfem  de  Pour- 
celaine,afi|i  qu'on  ne  donnaft  point!  dès 
trois  Riuiercs  aduis  ^  Québec  de  leur 
marche. 

;  Le  lendemain  trois  de  leurs  Gapitaî- 
neç  vinrent  eux-mcfmcs  aux  crois.  Ri*- 
^ieres,  fçavioir  où  on  defiroiç  qu  ils  cam^ 
paflTenc ,  &  proçeftcr  de  U  continuacbii 
de  la  p^lxavicc  nouç. 

Poi^r  les  arreftcr  en  chemin  par .  lès; 
yoyes  dp  douceur ,  le  Gouuerneur  des 
trois  jKiuieres  leyr  fie  téoi$  beaux  piÎQ^ 
fenç ,  les  coniurancde  recournei:  en  leur 
pays,pv|is  qu'ayants  lapaix  auec  nous,& 
les  f^upn%  eftantStSiuflî  q©^,alliez,  nous 
puions  cfpargner  Je  fàng JS6  la  vie  de^ 
Yns&  des  autres.  ^;^  -    .:  up 


Jll 


afloirce 

[uclquçs 

ces  crois 
eiitfenr^ 
ers,  trat  ^ 
^iliUeuc 
es  con-*> 
c;Pour- 
oind  dès 
de  Jcur 

japicai- 
ois  Ri^ 
Is  cam« 
tiuation 

par .  léjR 
mr  des 

onlciir 

ÎOUS,& 

z,  nous 

viedos( 

.1  i^f/p' 


Les  Iroquois  re(po^diretlt  pat  huift 
prefens  de  Pourcelaii^e ,  dont  le$  quatre 
^lusreiiiarquable$  furent  ceux.cy« 

Leur  Chef fàiiànt  paroiftre yn  granà 
collier  de  Pourcelainc : c'cft îçy  ^dit-il, 
vne  chefne  de  ftr,  plus  grofle  que  les 
arbres  qui  naiflçnt  en  nos  ferefts,  qui 
liera  les  Hollandois ,  les  Iprançois ,  & 
les  Aghierbhnons  ehfemble.Lc  tonner- 
re &  la  foudre  du  ciel  ne  rompront  ia- 
mais  cette  chaifoe.    * 

Parvnatrtreprefeçt^/îc  cbnnoîSjdir 
foit-il ,  rëfprit  d'Gnnbntjo  i  ie  fçay  que 
le  François eft  veritafclc  ^ch  fcs  promcfi- 
fes.  Siîè  voy  cjirelqtfvri  4c  mes  gens  tué 
fut  la  Rîùicte ,  îe  n'auray  aucun  foùp- 
^ôii^ûé  cëïbitpar  la  tràhifoi^  des  Fran- 
çois. le  te  cQpîurcauflî  dcctoire  lemef- 
'me  dc^rtoy  5  &:  s'il  ft  trouue  quelque 
François  tué  à  l'efcart ,  n'en  accufc  pas 
riroqubis'Agtiicronnon;  nos  mains  en 
feront'  innocentes ,  &  ht  trahiront  pas 
noftrccœuriquincrçfpirc  que  la  Paix. 

Quand  quelque  malheur  ,  difbit-^ir^ 
p^r  vn  autre  prçîent ,  arriuera  au  Franr 
çpis ,  ou  à rÂgnicronnon ,  nousmefle- 
f  pscnlembie  nos  pleurs  U  nos  làrmësiS^ 
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10  KAéMnitUTSiouutUèFrdncey 

fiosçcBiin  auroo^csmefinç^lemimens: 
car  ien'ay  plus  qu'vn  cœuk  jauec  toy^ 

Parle  decniéi:  de  ces  prefcm,  l'obeys 
i^OnAoncio  ^  ^foit-il ,  ie  m'en  retourné 
en  mon  paîs  »  &  ma  hachq  pour  cette 
fois  né  fera  pas, r9ugiedansl.e;rang  des 
Hurons.  Mais  ie:  defire.  ap(£i  quç  te 
Ifrançois  m'obeifle  en  vnç  cif o(è ,  cVÇ: 
qif  il  ferme  lapx^rte  de  Tes  f);|ip^ii^n$  &  de 
iesfprtsàrOnnpntageronicioç^  qui  veut 
eftre  moo  ennemy  \  &  qiii  ÇÇt^^Ç.  4çs 
penfçes  dç  euerrç.  contre  ^yv;  •  '^  ^' 
-I  Êcs  prefep^eSdiei^t  âjçkç^i^qz ,  mais 
raiSèmblée  4i^e£bo^  eniçorelcparéq, 
lors  c^t  l'on  appçrc;çuttrç|iç,  f^'noçs  qui 
Tcnoient  d'enj[|i^i^t.  Ce/{Qit;Ic||i*3^p- 
tiil^e  Ochionaigjucras  Capkai  ne  Qnqion- 
fageronnon  j^  .qui  ayant  ^ti^Xd&i  la 
i^y  depuis  4çux  ans  ;  ^  désrlf^s  ^ayai^t 
^cîs.vn  coeur  tout  t^^t^ojf  ^p.prpcui^ 
pi|i{Iammen|^la  Jc^ix  que  jqqus,  auons 
âuec  le^  Nations  jtroquoiles  d'en-haui. 
-  !LpsIç^  voyant 

cet  Jipmme  ,  qails.fçauçnt, eftre  de 
•gr^d  crcdit,  &:  srand  guerrier,  priè- 
rent nos  François  de  ne  luy  rien  tefmoî- 
^er  du  preicnc  qu  ils  vcnoiênt  de  fai^ 


ir  ' 


€s  années  itj^tii^ iésfi 


tiom  inuicam  de  fermer  nos  portçUMÎ 
Otinontageronnons ,  &:  die  hc  i^ùuî 
iôindrepas  d'alliance  atieceux. 

Le  iàur  fiiiuanc ,  nous  reçeofinésa^^ 
uis  à  Québec  de  tout  ce  qui  (e  pafl^ 
aux  trois  Rxuieres  *  ce  fur  par  d^  faôfini-- 
mes  enuoycz  exprez ,  qui  firent  trentt 
lieues  en  vn  iôur  auec  tant  de  bon^^héufe 

Îu'ils  trompèrent  toutes  les  diligences 
es  Iroqtiois  Agnieronnons,qui  auoidnc 
mis  partout ibt  les  chemins  des  corpis 
de  garde  pour  fermer  le  paflâg^   '/' 

Ilfutiugeneceflairepourle  btenpiii- 
bWç  ,d'èiïu6ycrquclq\i'vnde  nos  Pttcfe 
aii  deuahtde  ces  trois  cents  AgnierôiÉi:* 
nbn^  'y  ifànt  arrefter  leur  couri^  ,  ifcnk 
dbutàns  bien  que  contre  leiîr  parote^ 
ils  aufoièhc  çohtiniié  leur  dedcin  dfe 
pou£Ebrltifquesà  riflè  d^Orleans ,  pour 
fç  vah^éfr  de  la  mort  de  ritoquôis  A<- 
gnietonhonjquivehortd*y  eftrè  bhtflé 
dcpiijs'iî  péti  de  idurs. 

Lc^Pete  Sittioft  le  Moyne  qut  àiri\t 
&  eft  aimq  tendrement  dés  IroqtX)is^, 
fe  troitu^nt  à  IdrsiL  Québec ,  par  Vne 
lieUïéufè^tehcotttre  7Àt^^^^^  nionnfs 
d'Vne  hcute  pour  pàifcir  fans  dclây.  fi 
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4»  RjcU^nJeUi^ome^^ 


rehcùatué  tti 


au  mi^  / 


liçtide lanidc,  des  canoc$  Irbquois  qu|. 
eftoienr  atô  ^ tienuçs .  po^t  decqinutit 


Illeut  faic  dix  prefens,  pouç^  rompre 
Icitt  dciTçin ,  ô^  Icç  faire  rcçôurncr  fur 
Iciirs  pa$,  Apres  de  longucs^  dçlibcra^ 
jcioD^  ils  luy  çennoigiienc  qiiç  la  voisç 
^ftcoUce-puifTance  fur  cux|,  &pour  rci| 
alTçurp  par  ^ffct^  pl^s  qyç  de.  parole, 
^  fpnç  vp  cp  dans  le  cainp ,  ,qui  coiji- 
^çdre  tpiicesJe^  croupes  :  C'eft  a  dirf 
^pie les peciées  bandes ,  de  dix  pudou:^ 
iioiiimesj>our l'ordinaire  >  a^^^  à  Ce,  (ct 
paçc|r  Les  vmvpnt  d'va  c^ 
P^^^iipour  U  dbafle  de  l^rigni^îç  :  ïes 
l»utresvoncdVn  auçre  çofté  a  lapH^iaflb 
du  caftor  :  quelques- vns  au  pçixubre  de 
^ojf  pu  quatre  font  ininc.jd^/^lter.à  1^ 
petite'guerre,pourfaire  qqelquf  coupa 
i^fcait.  Là  pluiparç  tçtpurne^it^jdifçnt- 
^   ils, (Ç0 leur paï5|...,  :  ^^k^  .      ^ 

Cette  nouueUe  donna  de  U  ioyc  ^t 
Québec ,  &  quelque forre  d'aflÇeurancc 
5WJ^  H^ops  4e  rifle  d'QrlcaîK  :  pia(s 
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quiheliêur  oftx  j>as  toutesfois  toute  telit 
çraiittè:  il  kur  refta  quelque  4^^uci: 
àc  tcfpfii  perfide  de  f  Agnieronbôiiè 
mais pleuÂt^  Dieu  qu'elle  eufteftépliis 
grande.  ^     Viyizjù  ChafHte  dixiém* 


CHAI^ITRE    III,         y 

LtsHuronsde  tlflc^0rkansamcj^9ét3(^ 
f^r  lesjroquois  Affiteronnmsi 


■  M-,.' 


E  1 8.  de  May  1^5^.  ces  perfides 

[s'cftans  cachés iâàhs  les  bois ,  à  dix 

ou  douze  lieues  au  déHuside  Québec , 
ouils  voyoicmfans  eftre  veùs ,  laiScreUt 
paf&r  vne  efcouadc  de  Françoii«  &  dé 
Saua2ges  y  qui  montoient  au  pais  des 
Onnontocronnons.  Mais  les  mains  leur 
demangcans ,  &  leur  acapuftumancc 
àumafTacre  les  (bllicitanc,  ils  le  iettent 
fur  quelques  canots  qui  faifoientràr-. 
ricre-gardc:  lls^leflcnt>  ils  prennent, ils 
pillenc^ils  mal-traitent  ceux  qui  les  coQ^ 
duifent.  Mais  enfin  les  Onontoeronnons 
&  les  iFrançois  les  menançants,  ces  trai-, 
très  firent  fèmblant  de  s'erre  mcptis^^ 
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^ggi^^û$tt^^(^^^  mais 

^  ^fp«i4iÂ^  ^H'^  poiufuiuroicfit  tous; 
|ç^;q|]|Cç  »  (ans  que  pas  yii  fî^  oblige 
^dc^xiK&cl  Québec.       ' 

Cette  tempéfte  eftoit  efluyée  ^  nos^ 
Genl^  eftant  paflez  outre  (iir  le  grand 
Fletiue  de  Saind  Laurens.Mais  la  nuid 
du  dix-neuf  au  vingciéme/'du  mefine 
mois  de  May,  ces  maUheurêùx  cou- 
uertsdes  ténèbres  de  cette  nuiâ  très- 
obfcureydefcendirent  (ans  bruit,  paf- 
iànt  deuant  Qijç^ec  (ans  eftre  apper- 
f  euz.  ïls  abordçjgfnt  auant  le  iour  au 
defibus  de^l^  bomgade  Hurontie,  ic 
^yànt  caché  leurs  cahots  dans  le  bois/ 
ils  le  répandircnç  de  tous  coHez  aux 
^liçDIuës  des  terres , que  Ion  enfemen* 
çoitppiirlors  de  bled  d'Inde. 

{^e  matin  tous  les  ChreftienslEiurons 
^yant  aflifte  à  la  Mjefle ,  (clon  leur  cou- 
jRiiime  yic  par  bon-heur  la  plufpart  s'e- 
ftant  confeflez ,  vne  nartie  fortit  pour 
le  trau^il.  Les  ennemis  qui  eftoient  en 
lembufcade,  reiettçrci^t(ureux,enmar- 
i^ptcrentqMelqiaes-vns  fur  la  place,â^  en 
^HiiQienerent  quelques  autres  captifs,  le 
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ief|e  fe  âuuànc  dam  nèfhe  Mtifi«i 
ccitijte  dVne  palii&de  de  txHme  dcË* 
fetice ,  fonjUSéé  pour  4eie9iblal>lcs  <u:w 
cjifiôns. /  ij  ^    ,  : 

Apres  cette  del&kc  les  eimemb  (ç 
retirèrent  fiir  le  Midy.ils  auoieni;  cnid^ 
ton  quarante  canots  )  qui  parurent  fur 
noftre  grand  fleuue«^  prenant  la  i^efine 
route  pour  leur  retour ,  qu^ils  aupienc 
prife  la  nuiâ  pour  faire  ce  maUheurjÇUX 
coup.  Noftre  perteaeftéde  (bixanteïc 
onze  perfennes ,  aucc.va  grand  nom^ 
bre  de  ieiines  femine^^,  quieftoientfa^ 
fleur  de  cette  Colonie. 

Les  François  de  Tlfle  d^rieans  qut^ 
furent  rencontrez  perces-Barbares,  aa 
furent  point  f^its  captifs ,  les  Iroquois 
difant qu'ils  auoientlaPaixauec  nous. 
Ce  qui  n'empefcfia  pas  qu'ils  ne  pilla£^ 
fent  quelques  maifons  abandonnées, 
dont  ils  orit  fait;  depuis  leprs  excufes, 
condamnahs  dVne  part  l'infolence  djq 
leur  içunçiTe,  qui  par  toute  la  terre  efl: 
didicite  à  retenir  dans  la  chaleur  de  la 
vidoire ,  &:  accufans  d'autre  part  ceux 
de  nos  François  qui  auoient  quitté  leurs 
maifbnsi  ^yant  pris ,  difoienc^-iUi  feCr 
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MkniaiicettLalàpirmos^  Il  eft:  vray  due 
ks  lioqaaiiontrélpeâé  les  lietix  qirils 
onropuué  habitez  mefmes  par  de  fim-^ 
|iles  femmes  ^  s'ycomponancaucc  tou- 
te la  douceur  poifible. 

Ce  fiatal*heur  airiuà  vii  Samedy,  le 
tingtiefine  iolpr  de  M^y  >  fi  toutefois  les 
maux  de  cette  vie  (ont  des  malheurs^ 
lorsque  Dleuentirefâgloire&Ie  falut 
de  fcs  eleus. 

11  ietroùuà  entre  ces  Hurom  capti& 
onze  Congregaoiftes  qui  n  ont  pas  pet* 
du  l'eiprit  de  la  pieté  dansfe^tremité  de 
Jeurs  inifères ,  du  nombre  defquels  fut 
lacques  OaehouK ,  alors  Préfet  de  la 
Congrégation  &  le  plus  feruent  de  tou^ 
nos  Chreftiens.        - 

CebonChrefticnfc  voyant  captif^au 
lieu  de  chanter  (es  proiiefles  de  guerre 
félon  la  coufliumei  prit  pour  (liiet  de  (a 
chanfbnce  qu'il  auoit  plus  dans  le  cœur. 
Nemcplaigi^ezpoint  ,difoic-ilj  ne  m'e- 
ftime2pasm5»îhcnrcuxvic  fefay  hjsureux 
dans  le  ciel.  le  ne  crains  poitir  les  feux- 
que  mon  (àng  eft  capabi^e  d'efteindrc/ 
|e  crains  le  feu  d*enfer  qui  iamàis  ne  s'e^ 
Ûeindra.  Cette  vie  ne  m*eft  rien^quand 
''^'  •  .  '  '■"      '     .  '         mes' 
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î^fà^&èstM  pcMtffâriau  Ciel.  Il  pouf^ 
j^ir  ce  chant  d'vn^b^ix  fi  puii|kiiiDe,<)u'ii 
fe  faifbit  eiiteiKÎre  prelque  de  demie 
Ueile^I'eau&  le  ventjpo^çant  Û  voiklur- 
ques  àjnous.  Il  conioloic  ici  autres^  &: 
les  aniItïoi^^ux Touffrances  ,2^fè  yoyant 
bruflé  en  foutes  lés  parties  du  côrps^auec 
des  haches  toutes  rouges  de  feu ,  &  des 
tifonsardens  ;  fans  jetter  aucun  cry ,  ny 
fe plaindre  des  cruautez  qui  le'iaifoient 
mourir  mille  fois  ,auanf  que  d'en  mou- 
rir vnefëule;  il  prioit  l^ieu  au  milieù  dés 
fiamnies,  ic  difoit  hautement  que  ]qc-« 
tant  les  yeux  yersle  Oel,  ^Wéc  cettcba* 
rôle,  I  ES  V  s  ayez  pitié  de  mpy ,  il  icn-»^ 
toit  chaqtie  fois  l'allégement  de  (es  dou« 
leurs.  &  yrifurcroift  de  force  &:4ç  cou^ 
wge.     '  ^  ■      '    .       ■  5         — 

Nousenations  (çeù  toutes  les  partU 
cularitcz  par  vn  a,utre  Chreftieh  qui 
eftoit  captif  auec  luy,  nommé  Joachiiit 
ÔndaKOiit,  qui  s*efi:  veu  dans  les  âam- 
mcsauec  lliy,  y  ayartt  admire  fa  con- 
fiance &  foti  çfprit  vraymcnt  Çhrcftîcii 
dans  les  tourmens»/ 

Ce  loachim  eftoit  le  plus  c<>nfidera- 
^le  de  t'ous^ceux'  qu'on  auoit  fait  captifs* 

8 


N 


-J    i 


,     ^ 


,.\ 


.  U 


•>,<,^ 


."«kl 


t 


(•■■ 


v."  V 


y 


il 

i 

^B'--<, 

1-' 

'  IKm'  ^ 

1 .  ■»'< 

'1  ^B 

1  ■ 

\ 

i  ■ 
1  l^n 

V. 

/ 

j8  RHdtmé  la  NaHucSeFraàiéé 

niittc4eviâoil:c$&  de  rém^ôntrcs  ^id'bù 
(bn  courage  fa  bien  (buucnc^î^cciré  cori- 
crb  toute  cfperance.  Cette  deniicre  fois 
ayant  défia  eftc  bruflç  :  à  d<f  Hiy  '  ciprpis  ^^ 
ayant;^Ies doigts  couppez,  &  cKant  totît 
cojauerc  de  iàng  i  la  nuii^  '^bi  dcuéit 
cftrc  fa  dernière ,  n'attendahc  que  le' 

})oin£t  du  ioUr  auquel  dêiiôit  achéuer 
on  fupplice ,  la  cabane  où  il  auoit  el^é 
bruflé,  eftant  pleine  d'àutaiit  de  bour- 
reaux qU'il  y  auoit  là  d'Iroqùois  ,  qui 
eftpient  plus  dé  citiquante  à  le  gàrdei*}  le 
ibmitieil  ïts  ayant  abbatus,  il  fut  àflez 
hcuretix pour ronipte  (es  liçhs,  &  pour 
trouttct  pafTage  i  &  s'cftantvcu  en  li- 
berté, le  corps  nud  ô^  déchiré  ^fanspro- 
uifions,  fans  armés ,  *&:  fans  fccours,  il 
inarcha  quinze  iours  entiers  pat  des 
routes  çgî^rces,  pour  fc  fauiicrich Te  per- 
dant, &  n'ayant  plu$;dè  forceps  icftanc 
arriuc  fur  les  riu âges  du  grand  lac  des 
Irgqudisj  parboh-hcur  il  y  fit  rencon- 
tre-de  la  bande  des  Français  qui  al- 
loientà Onnontagé  :  fans  eux ,  il  eftoici 
.mort ,  &  par  leur  moyen  il  recouura  la 
.  TiCé  Onluy  donna  des  viures,  vncanotj 
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Sir  vti  ieùnc-hommc  jiurbil  deiiSiché  Aà, 
leur  côtnpag^nie  ,,  aùccy  lequel;  il  pcuft 
àchi^ùer  Ion  voyagé  ^ '&:  venit  à  QuC'^ 
bçç.  ■  '  :'■■'  l' 

Cet  hbthhie  àuànc  fon  mal-  heur  s  e^ 
ftoit  rçlâfchc  de  fà  fcrucur  ,  &  ne  pa- 
roifToit  qu'îi  dcmy  Chiféftién  ,  faiunt 
mcfine  gloire  de  tefnïoigncr  qu'il  ne' 
faifbit  pas  cftinie  de  la  Foy ,  ny  des 
Ghfeftkns :  Mais ayant^eù quec'cft  en 
Dicii  frul  qu'on  ttouufc  la  confolationi 
là  patience^ &  la  ioyÇy  mefme  dans  les 
tôurméns,  il  a  fi  heùrcuftincftc  chan- 
gcde  fcntiment^  quMttc  petit  aflez  lë^ 
bcrïir  ,  ny-affez  louer  les  Chreftiens; 
dont  il  a  Veu  dans  rocçafion  des  exem- 
ptes d'yfïé  vertu  qui  ne  peut  àuoirde  te- 


Vn  des  PereS  de  hoftte  Conïpagnic 
Istftant  Ctouiié  auxTrois-Riuieres,  lôrsf 
quelcs  Iroqiiois  y  rcj^affcfent,&  ayant 
cfté  iicureùfement  engage  d'aller  vifi- 
tctccs  bonsT  Clucftiens ,  dans  les  lituà 
dclcur  captiuité  au  camp  de  l'ennemy,» 
|cn  reccut  vne  confolation  fi  fcnfiÈfle^ 
en  ccriuic  en  ces  termes. 

Btne  omniafidt.  ï  h  venté,  mon  Re-^ 
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lo  kelaiipà  dé  ta  NoHtéèliej^^ 

e(|piinans.  T^y  veu  la  âtcuc  de  h  Coj(i- 

gr^g^c'^^  lî^^P^^c  cmmçhéc  capipuc 
par  desihfidellcs^auec  quantité  d'aMcreSi 
dont iiSL deucftioh  pai&roitjqq^eime dans 
les  Cloiftjrcs,  pour  e}çtraûrdiûlitcV  Qu'il 
en  foie  beny  àiaifiais,  pt^ifqûc  Aine  i^nia 
feeffiivgçz  combien  cela  m'a  cftç  ^nJ 
fib1c,par  Ja  grande  affeâion  que  i'aupis 
jpour  Cdtc  pauure  nation.  l'ay  eu  je 
bdnrhcur  dé  les  vifitcr  trois  fois  danç  1c 
canjp dcslroqùois  ,  éroigi^é  des Trois- 
Riuicres  d'vnc  demie  lieUc,  Iç  les  cpn- 
feflkylà  tous,  après  lepfauoir  fait  prier 
pieu.  Certes  la  foy  règne  dans  leurs 
cœurs  :  iamàisils  .n'ont  xefrtiQigné  de 
plus  grandîT  fentimens  de  deuotion i  ny 
plus  hardimem  qu'ils  ont  fait  en  cette 
occafion,  en  prcfence  de  tous  les  Iro- 
qupis,  qui  ne  firent  patoiftrc  aucune  a- 
uer(îpn  de  la  prière  :  Car  ayant  pris  l*pc- 
cafionp!ar  cinq  ou  fix  fois  dans  <liucâ(ès 
cabanes  ^  dédire  Vn  petit  xhot  du  Paran 
.dis  &  de  TEnfer ,  ils  m  écoutèrent  tou- 
jours aucc  grand  rcfpeû.  .. 

l'ay  trouuc  parmy  elix  vue  icune  fcm-| 
me  de  dix -huit  ans  nommée'  A  gm 
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is  éinees  t  é$^  tf.  &  16  y ,7^    ^  1 1 

I  Aocfidoéns  bapci(cé  patledcB^ncP.Ici 

j  de  Brcbcuf  laquelle  i  oiiis  en  Cpnfeflio. 

JEn  vérité  ie  n'ayiamaii  rien  veu  de  plus 

unnocenc:  vne  perfpnne  enfern^ée  dans 

|vnCloiftre  ne  ^feferoic  pas  mieux  con- 

feruée  <£ins  la  piec^.  Envnnioc  ie  n'ay 

point  de  termes  polir  vous  expliquer 

tout  ce  qui  s^eftpafle  dans  ce  renco:t;icre. 

"  ""oilà  ce  que  le  Perc  nous  a  cfcrit.       ,    ■ 

Il  il'y  auoit  pas  huit  iours  qu'il  âuoit 

juittc  ces  bons  Chreftiens  à  f  Iflc  d'Or- 

eans^où  ilauoit  demeuré  auec  eux  de- 

)uis  vn  an,  ion  obeïflanpfe  nfc  l'en  ayant 

letaché  que  pour  le  ioindre  à  la  trodp- 

)e  de  ceux  qui  font  allçz  à  pnnontaghc . 


CHAPITRE      IV, 

'^oyàge  des  p€res  de  nofire  Compagnie 
^  de  quelques  FrMÇois  m  pays  des 

.  Iraquots  Juperieurs  appelles  Qnnqn^ 
ioerannons. 

Es  peuples  nous  ayant  défîtes ,0» 
cnupia  Tannée  i6jy.deux  Pérçs 
le  noftre  Compagnie  en  leur  pays , 
)o^x  dççouurirlçi|rs  4i%pfitions  pour  U 
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il  Rilation  de k  j^pùuéi France, 
Foy  &  leurs  înclinadons  pdur  les  Fran- 1 
cois.  Apres  qu'ils  les  eurent  pratiaués^j 
cnuiron  (ijc  mois,  comme  il  (è  voit  dam 
|a  Relation  àt  l'annce  précédente,  Tvn 
des  deux  dcfcchdit  à  Québec.  Qjjoy 
qu'il  nous  parlai!:  auaiitagcufemëc  de  U 
bonne  volôté  de  ces  Iroquois,iI  n'effaça 
pasncantmoinsdc  noftrc  efprit  les  de- 
vances que  nous  auions  prisraifonnable. 
ment  de  leurs  délotautés&clj  leurs  tra-l 

,  Iiifons,  Si  tien  que  lors  qu'il  fallut,  com- 
me on  dit ,  fondre  la  cloche ,  éc  coni 
clurre  ï  cftablifljbmcnt  d'vnc  Miffiou  & 

■'d'vne  demeure  en  leur  païs,  nous  nous 
trouuafmcs  merueillcufemçac  en  peiJ 
ne  ,  àufli  bien  que  Monficur  noftrc] 
Gonucmcur,  duquel  dependoit  l'affaire 
en  premier  rcflôrt.  On  examina  meure, 
ment  les  railons  de  part"  &  d'autre  :  Et 
onentroUupit  djC  tr:^-fonç5  ^  de  trcs- 

Ï'  uiffariites  des  jdcux  cottes.  Nousfçauioj 
icri  que  le  menfohgc  5  les  fowrbeSr ,  Ici 
déloiautçs  cftoîent  prcfquc  àuffinatùrc!] 
les  aces  peuples  que  la  vie. Nous  les  cbj 
gnoiflions  ttes-portés  ôc  trcs-acçouftu- 
fnés  au  faiig ,  au  feu  &  au  carnàge.Noi 
nous  fouuenions  de  la  dettru^ipi)  4^ 
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Jtù^%  p^Ufires  Eglifcs  Hurafines ,  &  des 
crgaucçs  qu'Us  auoicnc  eijceifcées  fur  ^os 
bfaués  Algonquins  ;  Nous  auions  4c« 
uanc  les  yeux  les,  horribles  tourmciis 
qu'ils  ont  f;i^it  foufiriT'à  plufîeurs  de  nos^ 
PcrcSf  les  brulam  à  petit  feu  ^  leur  appli- 
quant de^  h-^ches  toutes  rouges  fur  les 
endroit$^lcs  p'iusfenfibles  du  corps ,  ver- 
fant  d^ns  k:urs  playes  des  chaudieifes 
d  eau  boUtlIante.^en  derifiondu  Baptef-, 
me  ^coupant  de  grands  lambeaux  de 
leur  chair  grillpe^  qu'ils  mangeoient  en 
Jcur  prefence.  La  fureur  qui  anjme  ces 
Barbaresnou;»  diibit  tout  bas  à  rorçille 
qu  on  nous  en  preparoit  autant/ 

Vn  Huron  captif  échappe  du  bourg 
d'OnStaghç  paroiflantaufortdenôs  de. 
liberations^nousaiTeura  qu'il  auott  eftu- 
dicrerpritdccespcupleç,  qu'il  eftoit  en- 
tré dans  leurs  penrées,&  qu'ils. n'àuoienc 
autre  deflcin  que  de  faire  venir  en  leur 
païsle  plus  de  François  &:  de  Hurbns 
'  qu'ils  pourroient pour  en  faire  vn  maffa- 
cre  gênerai.  Il  appuia  fon  adui$  de  rài^^ 
fpns  fi  fortes ,  que  les  Hurons  lès  Gom- 
pacriocesayansrefblufi^  promis  aux  O  nr 
lipiupoeronnops  d  aller  en  leur  paï5,&  dç^ 
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14  K,elMon(k  laNouHtHeFrdnoel 
lious  y  accompagner,  fipifièreiic  leur  pa^ 

Î'oÙe,^  oôùs4irenc  que  l'ardeur  de  là 
^oynoi|9  feroitégorgcr$  nous  çoniurant 
par  ramipé  qu'ils  noùsportoienc,dc  ne 
point  nous  prccrpii%r  d^ns  yn  danger  (^ 
inanifellç. 

*  Outre  ce  fùjeç  de  crainte  les  Iro- 
c^uois  Agnieronnons  aueclefqudsnous 
auons  traité  de  la  Paix  depuis  peu ,  fai- 
foicnt  paroiftre  vne  ialoufie  qui  alloic 
prefqi^e  iufqu  a  la  rage  de  ce  que  nous 
voulions  habiter  pairmy  ces  peuples, 
ayant  vn  griind  intcrcft  poUrleur  com- 
merce, que  les  Qnnontoeronnons  fuP- 
ient  CQuGours  obligez  depaflTer  par  leur 

fSLlS. 

'  Nous  voyons  encore  que  ces  Nations 
n'ayant  aùctin  bcfoin  des  François,  ny 
aucune  retenue  du  coftc  de  Dieu,  qu'ils 
ne  çognoiflcnt  pas,  ny  ducofté  de  la 
police  humaine^  qui  h'à  autre  poimoir 
parniy  èîix  que  ceUiy  dclçur  intcreft  j  ils 
iiouspouuoicnt mettre  î^  raiôrt  impuné- 
ment par  V^e  boutade.     ' 

Tout  cola  ioint  aux  dangers  &  à  la 
5ljfficultc  des  chemins,  &  aux  dcfpences 
çjççeflîu  çs  1^  e|&by^hlçs  qu'il  falloit  ftir 
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)re(Mnir  commencer  cette  éittleidlfe  tt 
pot»**  la  conlefuer^nous  mei;eott  dans  1^ 
excrtme  intjuietude  ;  fi  làmais  faxibitte 
fucveritable  <}ù'il  y  a  vhe  criaitite  capable 
d^cbrankr  Vne  Ame  conltame }  xsx^A^i 
r^jecsde  crainte  ne  pouuoient  noùscati*-» 
fc  vné  médiocre  ccrrcar.  Ox^pafTacou*» 
cesfois  carre ,  &  la  refoibtion  foc  priiç 
d'accorder  à  ces  peuples  ce  qu'ils  die* 
mandoiencfi  inftammcnt,  &:  de  s*aUeif 
cftâbliraucœui/de  leurpays,  quoy  qu'il 
en  pûtarriuer.Voicy  les  raifons  qui  nous 
ypprtcrcnr. 

L'vneeftoit  fondée  fur  rauchoricéfic 
fur  le  raifonnement  de  Monfieur  noftrtf 
Qouucrneur ,  quivoyoic  bien  qu'il  Êil* 
loir  périr  pour  ne  pis  périr ,  &  qu'il  fal* 
loits'expofcr  à  toutes  fortes  de  dangers 
pour  euiter  tous  les  dangers.  Nous  auios 
nouUellcs  que  fi  nous  rebutions  ces  Bar* 
barcs,  leur  refufant  ce  qu'ils  deman* 
doient  aucctantd'ardeur^qu'ik  auoienc 
dcfibin  de  s'vnir  derechef  auec  les 
Agnieronnons,  &  de  venir  fondre  fur  les 
François  pour  leur  faire  vne  guerre  im- 
mortçUe,  &  pour  ks  cxtermintr  entiè- 
rement, «'il  leur  eftoit  pofliblc.    Nous^ 
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n'étions  pas  eh€etefiif>s->Ià  damsla  po^ 
ftine;  4c  fpuftcfttr  la  reuolcc  ^e  toutes 
cesiiattofis^  fans  encourir  vn  dalhgcrpius 
grand  «sue  p'cftoic  ccluy  d'cxpofer  vne 
cibottade  de  François ,  donc  la  refolu- 
tionfourro je  donner*  quelque  retenue 
à*  ces  peuples  dans  t^ur  pays  tiiferme. 
L'autre  raiibneftotc  tirée  d'yne  poli- 
tique plus  dmine  qu  huÉnaine,  Les  Pè- 
res de  nofbe  Compagnie  qui  iufques  à 
prpièntn  ont  point  biefmy  à  la  veuë  de 
leur  iàng^qûi  n*ont  point  encore  redouté 
les  feux  &  la  rage  des  Iroquois  dans 
leutsplus  horribles  tourmcns  ,  di(biènt 
qu'ils  bapti(èrolcnt  bien  deuant  leur 
mort  autant  de  moribods  qi^'iis  (èrôienc 
de  perfonnes  ,  &:  qu'en  ce  cas  donnant 
îcurs  corps  pour  des  Ames,  ils  ne  pcr- 
droientriejdau  change.  Ils  alleguôient 
rcxemplcdcs  Apoftres  qui  s'attcndoict 
biende  perdre  la  vie  dans  les  pays  infi- 
dèles où  ils  alloicnt  prêcher  leur  Mai- 
ftre,  &:àelai(roicntpas  pourtant  d'yal- 
icr.  Ils  produifoicnt  cet  Axiome  com- 
mun :  Sanyiis  Marsyrum  fenun  e^  Chri^ 
pîsfutm^^  le  fangreipandu  pour  la  Foy 
parlcé  Iroquois  cric,  difoieht-iIs,dèuanç 


ieu,  odjtip^  vengeance ,  mais  benç- 
jJliQh  &:  pardon  pour  les  mefnies  ïrd- 
quois.  Il  fe  faut  confier  en  celuy  quînV 
bandon^e  iamais  ceux  qui  s'abandon'* 
nenc  fain^ement  pour  fa  gloire  :  £c  la 
rage  &  la  perfidie  des  Barbares ,  ny  les 
defpcnces  exceïfiuçs  ne  doiuent  point 
retarder  le  premier  de  tous  les  emplois, 
qui  eft  la  .conuerfion  des  Ames.  Dieu 
qui  eft  le  Maiftre  des  Grands  &  des  pe- 
tits^des  François  &  des  Iroquois,  fléchi- 
ra les  tœurs  des  Infidèles  pour  leur  faire 
teceuoir  TEuangile;  &^  ceux  des  Inâdc* 
les  pour  en  facititerla  publication. 

Enfin  la  conclufion  rut  prife'fîir  ces 
râifons  &:  fur  plufieurs  autres ,  qu'il  Ce 
falloir  mettre  en  campagne  ^ic  donner 
aux  Onnontoeronnons  la  (âtisfaâi6n 
qu'ils  dem^ndoient.  Àufli-toft  dit^aufli- 
toft  fait.  Voilà  vn  bon  nombre  de  Fran- 
çois qui  s'equippent  pour  s'embarquer 
^uec  le  Père  René  Menard ,  le  Perc. 
Claude  d'Ablon ,  le  Pcre  lacques  Fre- 
minJcFrcrc  Ambroifc  Broar,  &  le 
Frerç  lofèph  Bourfîer,  que  le  R.  Perc 
François  le  Mercier  Supérieur  des  MiC- 
fions  de  noftre  Compagnie  en  ces  con-^ 
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it  KjtUûon  de  la  Tlcuuclle France, 
Uéés  »^Eit  aucc  fey  pour  aller  faire  la 
giaeiteaox  Démons  iufques  dedans  leur 
Vo^9  i^  pour  confacrer  ces  peuples  & 
tûuc  leur  païs  a  lÈsvs-CHRist  :  Mais 
iîiiupns  de  Tonl  ic  de  la  penfée  celuy 
^i.xioiis  a  tracé  leur  voyagq  (lir  le  pa-< 
pier&:  qui  eftoic  de  la  partie. 

Nou$  partîmes  de  Québec  îc  17.  de 
Mayiéf^.  Noflre  Gros  eftôit  conipofé 
de  quatre  Nations, de  François,  d'On- 
nontoeroiingns,  qui  nous  eftoienc  venus 
quérir  ,  <3e  Sonnontoeronnons  ,  qui 
cftoient  venus  rechercher  noftre^llian-r 
çe,&.deciuclques  Hurons.  Noùstcn^' 
pliffions^  deux  grandes  chalouppcs  &£ 
plufieurs  canots.  Sortant  du  porc,  nous 
iiifmes  fiiiuis  desacclamations  de  qtiàn- 
dte  de  peuples  diâercnts  qui  bordoient 
le  ritiagc  dont  pluficurs  nous  regar- 
doicnt  d*vn  oeitde  compaffion  6t  dVn 
cœur  tremblant ,  nous  croyans  autant  de 
viâimesdeftinéès  aux  feux  â£  à  la  rage 
dç^  Iroquois. 

Ce  malheur  nous  penfa  arriuer  dés 
le  lendemain  de  noftre  départ.  Nos 
chalouppcs  ayans  moiiiUé  1  ancre  fur 
leibirà  douze  lieues  ou  ènuiron  au  dcf- 
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lenr  venus 


es  années.  i6j  t>  &*  i  iyf.  x^ 
Aïs  de  Québec,  proc^ie  d'vn  lieu  appel* 
lé  la  Pointe  de  Sainâe  Croix.  Nov»  prS« 
jDCS  refolucion  dy  defcendre  cous  le 
J^ndemain  matin  ,  pour  y  célébrer  U 
Sainâe  Meflc.  Nos  Matelots  s'oubUaxait 
4e  cettererolution,Ieuerenrrancre  dé- 
liant le  iour  &  nous;  fitctit  pourfuiuire 
noltreuoutc.  Le  à^gct  cftoit  tic$- 
grand,y  â^ ant  en  ce  mejune  endroit  trois 
cents  Iroquois  Agnieronons  caches  qui 
cous  aijçoicnt  pu  prendre  fans  combat 
A.  fansxdSftance  ,pourçp  que  nos  Gens 
fcroiçnt  dpfçcndus  fans  armes ,  croyant 
que  ces  Traîtres  cftoicnt  retournez  en 
leur  pais ,  comme  ils  en  auoicnt  dorme 
la  parole  à  nos  François  au  Lac  Sainte 
Pierre,  au  deffus  des  trois  FLiuicrei.Noiis 
euitâmes  ce  danger  fans  le  (çauoir  ;  ces 
Barbares  ne  s  cftans  point  produits , 
quoy  qu*ils  nous  cuflcnt  bien  apperceui. 
Mais  ils  fe  iettêrcnt  fur  nos  canots  qui 
fc  ttouitcrent  feparez  de  nous:  Ils  en 
rcnucrferçnt  vn  dans  la  Riuiere,  ils  bIcC- 
fcrcnt  légèrement  vn  de  nos  Frères  de 
deux  coups  de  fuzils;  ils  lièrent  &  ga- 
rottcrent  les  Hurons  :  ils  traittcrcnt  xpal 
jes  Onnontoeronnons  de  parole  &4'éf^ 
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fct  ^  ne  pouuant  lupportcc  noftre  aliiah^ 
ce  Âuec  eux.  Mais  enfinla  crainte  d'en* 
tcet  en  guerre  auecces  peuples  quicé^ 
inoignoiët  leursiuftes  r^encimens.,  ap- 
paiialéur  colère  &  les  obligea  de  recou- 
rir aux  excuics  ,  difanc  qu'ils  crpioienc 
di'abbrd  que  ces  canots  nz  fuitenc  rem- 
plis que  de  Hurons  auec  lefqùels  ils 
n'ont  point  djepaix<£nfuitte  de  quoy  ils 
mirenttout  lemôhde  en  liberté,  fans  en 
excçpter  les  Hutons.Çcux  qui  s'eftoicht 
fauuez  dés  le  commenceihenc  dii  choc 
courant  tous  nuds par  les  bois,  àr'at- 
trapant  nos  chalouppes,  nous  donne- 
i;ent  aduis  de  ce  qui  le  pafTaic  :  auffi  •  cbfl: 
chacun  (è  mettant  fous  les  armès.on  ap  - 
pcrccut  douze  cartots  qui  tiroient  vers 
nous  à  Force  de  rames  Nous  crcumes 
que  c*eftoitrAuant-gardç  de  rcnncmy, 
i^  comme  nous  nous  préparions  à  les 
receuoir ,  nous  recogneûmcs  que  c'e- 
ftoient  nos  Gens,  qui  n'auôicncpas  Tu  jet 
d'cftre  fort  (àtisfâics  de  s  efïré  (epàrcz 
de  nos  chalouppes. 

Êftans  arriucs  aux  Trois^Riuicres  le 
20.  de  May,  nous  les  quittâmes  le  ip'. 
I^le  5i,;aous  entrâmes  dans  dansTha;- 
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Ibication  de  Mbticrd&I,  d'où  on  i^pâiiit 
vn  caiioc  le  prcmiét  ioâr  dcilûin»  j^ô^ 
aller  donner  adtiis  de  ooftr^^  marche  àU 
Boarg  d*Ohnontaghc.  ^; 

Le  hutâiéincde  luin  nous  sous  em^' 
bafquanies  dans  vingt  câhocs,  Icscha^ 
louppes  n'cftàhcplusde  icFutCcaudclà 
de  Monoreal)  à  cau%des  endroits  ra^; 
pidcs  &  des  Sauts  qu^pil  rencontre  ^m 
lortir  de  cette  habitàtibn.Nôus  n'auiûnsr 
pas  encbr^  fait  deut  litùcs  qu'vne  ef- 
Côiïadë  d^ttodubis  Agnieronôns  nous 
ayant  appèrifeus  de  loing,  ^  nous  ptenâs 
pMk  des  Algbiiiquii^s  &  pour  des  Hm^- 
rèhs^  ôifie  delràyeiîr;((^  ie'tta  dans  les' 
B6is  ;  mais  noîîs  ayant recogneuz  ^  la 
«^uc  dd^noTrê  pàuiUoh  i >qm  cftoit  va 
grândfNdhi' dé  I ES TS  peîht  fur  vn 
beau  talFetas^llinc  VokigcUlit^nrair;iis 
nous  abordèrent.  Nos  Américains  Ott-^^ 
nôncàerônhôiislesreceUrentàuee  niille 
iniures,  leur  reprochât  leurs  tratu(bns  ic 
leur  brigandage  :  U  fe  iettàns  fur  iettirs' 
canots,  ils  pillèrent  leurs  armes  &  pti-^ 
renc  ce  qu'ils  auoient  de  meilleur  dani; 
leur  équipage ,  vfans ^difoienc-ils  ,dc  re^ 
préffaiUesscux  mefiiies  ayant  eftépiUcx 
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fffkéfiioéç^l^pfàr^^  cfssmeûnes 
ptSi^l^^  7ëyà  jfpiicç  là  qonibdacion:  que 
tfifiip0i3CC)i^iMl  ^^  miferable$  et 

noîTs  cftrè  venus  ûiûct. 
'  lPaiâ(sinjC  daiis  IçLac  Sjsûnâ  Louis  vn  de 

cor  arriujé  ^'ai^esfoisf  da^  noftre  voya- 
ge imdi$iQ!9P$ie^canis  à  ten^e,  xU)s  Çhàt- 
pjchiicirs4i?:Nawres  troiui^içm  par  tout 
40qWQy  hA^pymoifk^}:!  t^mqim  4*vn 
îonir:  c'<e(|à4y^  que*nos  ^^ut^ges  ren- 
c6|itroi>^Ç|ftçi}cmçi]it  4ff^ç^Cçi  fito- 
jprps  pc»ty:  *foi^  les  goç^lçs  Ofli  por- 
tok^QtléoAfS  biigagç  auqçnousrLes  A^^ 
i^itedes  4^  ce;  p^s  é{|t  tû^  {^ufto^ 
bâfty  Icuirs  M^ifon^^  SfUv^Ts 

^  tô^m  logé jL^  fîipiciiieçipiT^  ^^  y  -   . 

h^(3ril0iiibu^i:ptpl)iîs  à  raifc|^  ■  de 

jde  £eri^  qsif;.  iK>s  .Fraîîççis  appellent  |d*c 
Yzchmfmm^gts:  mais  le  treizième 


dç.  luin  &  les tr^jsj^^^  nous  |Rii 

^âu^ctouuâmès  dans  des^çoiitans^d'eau 
il  jcaplde^  &  fi  violents ,  qu'il  faUoic  fe  Bfc  g 
ttUE^Ixieàreaupour  traifner  quelquefois!  mbkï 
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es  Années  26j6.^  ifj/.  jj; 
t)C  qqtiquerois  porter  fur  nos  cCpaules 
nos  bacceaux  &  tout  noftre  bagage. 
Nous  nous  moiiillipns  de  tous  coftez^ 
car  nous  auions  vne  partie  du  corps  en 
l'eau  y  Se  le  ciel  arrofoit  l'autre  d'vne 
groflc  pluye.  Nous  employons  toutes 
nos  forces  contre  le  vent  &:  contre  les 
torrens ,  portant  autant,  ou  plus  de  ioye 
dans  nos  cœurs  que  de  fatigue  fur  no$ 
corps.  -  ; 

Le  dix-feptieme  du  mcfme  mois  nous 
nous  trouuames  au  bout  d\n  Lac  que 
uelques-vns  confondent  ^uec  le  Lac 
e  Sainâ  Louis, nous  luy  donnâmes  lé 
nom  deSain£bt^rançois,pour  le  diftin- 
guer  de  celuy  qui-  le  précède.  Il  a  bien 
dix  lieues  de  long  éc  trois  ou  quatre  de 
large  en  quelques  endroits  :  il  eft  reçiply 
de  quantité  debellçsin<:s  çn  fesembou- 
cheures. Le  grandi  fleuue  de  SainâLau- 
rehs  s'elargifTant  àc  répandant  fcs  eaux 
d'eipaccs  en  efpaces  fait  ces  beauxLacsi 
puis  en  les  refèrrani  il  reprend  le  nom  de 
RiuierCi  .    : 

Le  vingtième  de  luin  nous  paflames 
le  grand  Saut  :  la  mort  de  cinq  fans  de 
biches  maffacrezpar  nos  chaueuts,  éç 
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54  Relation  Je  la  NouUelle  France] 
cent  Barbues  prifcs  par  njps  pefchcurSj 
addoucirfent  nos  peines.  Noftre  bou- 
cherie &  nottre  'poiflbnnerie  fiircnc 
iufquesàlors  auffi  bien  garnies  qu'elles 
furent depourueucs  de  tout  fur  la  fin  dé 
hoftre  voyage; 

Le  vingt-cinquiénic ,  nous  baptifâ- 
hies,  après  auoir  célèbre  la  (ainûç  Mef- 
ïc,  vn  enfant  dont  la  femme  d'vn  dé 
nos  guides  Oniiontoeronnohs  accou- 
cha en  chemin:  ce  qui  ne  Tempefcba  pas 
depourfuiure  comme  lesaiitrespar  vné 
grofTe  pluye  qui  nous  aàcdmpagna  tout 
le  iour  &  toute  la  nùiâ  fuiuanpe. 

Sur  le  (bir  quelques  chafTeurs  nous 
ayant  découuerts  &  lious  voyant  bon 
nombre  de  canots  de  compagnie»  s'en- 
fuirent ,  &  laiflcrent  dcquoy  piller  à  nos 
Gens  y  qui  Ce  fàifirent  de  leurs  armes, 
de  leurs  caftors  8c  de  tout  leur  bagage: 
hiaisTvn  de  ces  chatfcurs  ayant  eftéprisi 
nous  recognûmes  qu'il  eftoit  de  la  na- 
tion des  Ândaftaeronnons  auec  lefquels 
nous  n'auotis  pointla  guerre:  c'eft  pour- 
iquoy  nos  François  leur  rendirent  ce 
qu'ils  auoicht  buéiné  ;  ce  qui  n'obligea, 
pas  nos  Sauuages  (Tvfer  de  la  mefme  ci^ 
nilite. 
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fV  années  io jg.^i  iff.        ^f 

Leié.  furies  neuf  heures  dufoireti*^ 
iiendanc  vne  voix  d'homme  aflcz  for- 
te ,  mais  afTez  lamentable ,  Nous  nous 
doutâmeis  bien  qiie  c'eftoji):  quelque  pri-* 
fonnier  échappe  :  Monfieur  du  Puis 
braue  Gentilhomme  /qui  téhimandoit 
nos  fôldats  François,  fie  battre  le  tam^ 
bour  pour  liiy  faire  cognôiftre  que  nous 
cftions  François.  Ce  patiure  hohimb 
ti'ayantofénousa|)prôcher,  accourut  à 
ce  bruit  le  mieux  qu'il  pût.  CeftoitvA 
Muron  nommé  loachim  OndaKout^ 
duquel  nous  atiohs  parlé  au  Chapi- 
tre trôifiémCé  II  n^aùoit  que  la  peau  8C 
les  os  y  s'e  ftant  fauiiè  du  pay^  des  Âgnie- 
ronnonsàdemy  brufléiil  auoit  marché 
dix-fept  iôur^  parmy  les  bois  6c  parmy 
les  rochers,  fans  manger  auti;e  chofe 
que  quelques  petits  fmiâs  (auuages.Nos 
gens  luy  firent  prjçndré  Vn  certain  breu- 
ùage  poùrdifpofer  faneftomach  àpren-^ 
dre  (a  nourriture  fans  danger ,  aptes  vné 
fi  longue  fàitiine.  Nous  luy  donnâmes 
I  vn  canot  $c  des  viures  pour  descendre 
Vers  nos  habitations  Françoifes. 

Le  17.  de  luin  nous  paflames  le  der** 
^cr  rapide  qui  fe  ttouue  auinilieud^ 
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chemin  de  MoncrealàOnnoncagéjc'ci 
à  dire  à  <j[iiarànte  ou  cinquante  tieuës  de 
rvn&Faucre.         ^ 

Le  irsi.  voguant  b  ^uiâ:  aufli'  bien  qiu 
le  roùr ,  poùrce  que  nos  prouifions  di] 
minuoienc  foire,  nous  rencontrâmes  croij 
canots  d'Annieronnôlisqui  venoient  d( 
la  chafFe  âiix  homnles,  rapporrans  le 
cheuelures  de  quatre  Sauuages  deli 
Nation  des  Neds-perce!2:,  &  tenant  cap 
tiueVine  JFémnie  ^  deux  enfans, 

Le  pin^mier  de  luilleçnous  donnâme 
la  chafle  à  vn  canot  qui  parut,  l'ayai 
attrapé  cp'mmeileftoitdu  bourg  dfOr 
nontaghér  :  il  nous  dit  qu'on  nou$  y  atl 
tendoitV&  que  le  Perc  lofeph  Chauj 
mont  qui  y  eftéit  refté  feul^  feportof 
bien.      '         :  c 

^Le  troifiéhic  ioiA  laifaminc  commei 
çantdenoùspfeflTer,  nmis  filmes  nos  et 
forts  pour  arriuer  à  vn'  lieu  nom: 
Otiatahnêhénguév  qui  eft  vn  lieu  foi 
recomnmndabte  pour  la  griaindepelch| 
de  poiflbn  qui  s'y  fait  chaque  anné^ 
Nous  efperions  y  rencpntrcr'bon  non 
Brë  de  pfefchpurs  â^en  drer  quélqi 
ibtulagettïent  :  Monfieur  du  Puisât 
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^lec  dejLix  pccice$  pièces  de  canonembar* 
juécs  dans  nos  canots  devant  que  d'y 
ibordcr,  pourleiii:  donner  adiiis  que 
lous  nedions  pas  loing:  maislafaifof^ 
le  la  pefcheeftancpairéçence  quartier* 
là,nousn'ycrouuamesperfonne.  Ce  qui 
obligea  nos  Guides  de  depefcher  vn 
lomme  pour  aller  iour  ^  vmik  porter  la 
louuelle  de  nqftre  marche  à  0:inonta- 
jhc,&:  pour  faire  apporter  des  viuresau 
Idcuantdenou^.  Ce  Courier  ne  deuanc 
pas  fi-toft  retourner,  parce  qu'il  luy  rc- 
liloic  encore  trente  Ueuës  de  chemin  à 
Faire,  nous  enuoyâmes  qiielques  Fran- 
Içois  en  vn  autre  lieu  plus  proche  :  mais  le 
poiirpn  s'eftant  rejtiré^le^f  pefcheurs  s'en 
€():oicnt  allez,  fi  bien  que  ny  nos  filets 
qiienous  iettames  à  l'eau ,  ny  nos  indu- 
(Iries  n'eurent  prefque  aucun  effet.  La 
famine  cependant  nous  tenoit  àla  gor- 
ge ,  &:  pour  comble  de  noftre  affliâion 
noilrePere  Supérieur  eftoit  tombé  ma- 
lade depuis  quelque  temps  :nous  n'ar 
uions  autre  lia  à  luy  donner  que  la  terre, 
ny  prefque  autre  abry  que  le  ciel.  Nou^ 
ne  trouuios  entputes  nos  Hodelleriçsny. 
pain,ny  vinjnychair^iîypoiflbn.  Die^j 
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flous  dôna  vn  petit  fruiAfauuage  qu'oui 
nomme  icy  AtoKa^  La  îeunefTe  en  àlloïc 
rama0cr  dans  les  prairies  voifines  ,  & 
quoy  qu'il  n  euft  prefque  ny  gouft  ny  fub  J 
iîance,  la  faim  nous  le  faiîoit  trouuet 
.  excellent:  il  eft  prefque  de  la  couleur  & 
delà grolfeurd'yiie petite  cerife. 

Nos  Sauuages  ,  quoy  qu'accouftu- 
tncz  à  pafTer  les  deux  6^  trois  iours  fans 
manger ,  né  fe  contentant  pas  d'vnc 
viande  fi  mince  &  (i  légère ,  fe  dcfiloienc 
tous  les  iours  :  fi  bien  que  de  quarante 
qu'Us  eftoient à  noftre  départ ,  il  n'en  re  - 
fta  que  cinq  qui  nous  afleurerent  que 
iamais  ils  ne   hous  abandonnerpient. 
Les    Sonnontoeronnotis    prenant  icy 
leur  congé,  nous  leur  fifmes  deux  pre- 
icns  de  mille  grains  dePourcelaineJ'vn 
pour  nous  préparer  le  chemin  en  leui; 
païSy  l'autre  pour  mettre  en  oubly  les 
peines  &  les  fatigues  qu'ils  auoient  pri- 
fcs  j  venant  rechercher  l'alliance  dcs| 
François  5  &  pour  les  porter  à  nous  fc 
xnoigner  bon  vifage^  quand  nous   lesl 
irioil$  voir.  Nous  donnâmes  en  parti- 
culier deux  capots  &  quelques  autres  | 
petite  prefcns  aux  principaux  pour  Iq 
aagnçr.'       :  :  ;  v  ";: 


lonnerpient. 
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Le  cinq  &  fixiéme  de  luilkc  nous 
ncfciiames  quelques  poiflbns,  mais  en 
(i  petite  quantité  ,  qu'on  donna  pour 
tous  mets  vn  brocheç  aflçs  médiocre  \ 
foixanrc  hommes. 

Le  fcptién^e  nous  arriuafmes  fur  les 
dix  heures  du  foir  à  rembouchure  de 
la  Riuierc  qui  fait  leLac  de  Gannentaa^ 
fur  les  rivies  duquel  nous  prétendions 
eftablir  ndftre  dcmeure;&  le  lendemain 
à  noflre  réueil  nous  apperccufihés  des 
çourrans  d'eau  fi  rapides^  qu'il  les  falloic 
furmotcr  à  tour  de  bras  '&  a  force  de  ra* 
mes.  levousauoiie  quç  les  vifages  de  la 
plufpart  de  nous  dçja  tout  havres  &  touc 
défaits  parurent  extraordinairementab- 
bàcus.  Onn*aupitdonnçle  tbir  ànoftre 
couchée  qu'vne  goutte  d^eau  de  vie  à 
tous  ceux  de  noftre  fuiue,  &  il  falloit 
partir  le  matin  pour  combattre  tout  le 
iour  contre  des  brifants ,  qui  nous  fai* 
foient prefque  autant  reculer  que  nous 
auancions.  En  eiïct  )  nous  ne  fifmes 
qu  vne  Iieuë  ce  iour  là,  vne  partie  de 
nos  gens  tombant  malades  ,  &  les  au- 
tres perdant  courage,  faure  de  forces, 
La  prpuidence  de  Pieu  eft  admirable, 
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Jeducit  ad  inferos  ^fedncit.  Eftancen^ie- 
remencabbatus  ndus  viftncs  paroiftre  vri 
canot  chargé  de  viures  qui  venoicàQous 
{)lu(lofl;  à  force  d'affles  que  de  rames. 
Cette  veuë  guérit quafi  tous  nos  mala- 
des, nos  forces  rentroicnii  par  nos  yeux, 
8^  nos  fàtigue$  nattendoîcnt  pas  que 
nous  fufliorvs  en  repos  pour  s'en  aller. 
Lé  regard  feXilnousirendoit  la  ioye  &:  la 
fantéé  Nous  mettons  pied  à  terre  ,  &: 
celuy  qui  eftôit  Maiftr^  du  conuoy^aprcs 
tious  auoir  fait  vn  petit  :  conipliment , 
nous  prefentâ  de  la  part  dés  Anciens  àc 
du  P.  Chaumotdes  facs  de 'bled  dinde 
&  de  grand  Saumons  quivenoiét  d'eftrc 
cuits.  Ce  petit  canot  fiit  fuiuy  de  deux 
autres  plus  grands,  aufli  bknreihplis 
que  le  premier.  Noqs  rendons  grâces  à 
Dieu  de  ce  qu'il  hous  auoit  accordé  ce 
fccours  fi  necefiaireé  Oh  met  par  tout 
Jes  Chaudières  hautes ,  ce  n'èft  que  re- 
jôuïflance.  Vn  beau  iour  efface  là  mé- 
moire de  dix  mauuais.  Il  ne  refte  plus 
tien  de  noftre  famine  que  la  gloire  d*^- 
uoirfouffert  quelque  chofe  pour  noftrc 
$cigneur  ,  qui  facit  etiam  cum  tenUtio^ 
pe  ftouentum*  Il  nous  fit  bien  alor^  cx<^ 
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|)crimcnter  k  vérité   dé /ifes  promcf- 
fcs/nous  -donnant  viié  abondance  plust 
grande  ail  centuple  ^  que  là  difècte  que» 
Âous  auiohs  refTencie  pour  fan  iëtuicc 
n'auoic  efté  pref&nce.  le  ppurrois  dire 
qu^il  ramena  exprés  pour  nous  le  poif- 
fondans  lesRiuicres,  Tvn  de  nos  hom-*; 
mes  ayant  pris  la  nfiefine  huiâ  ^  vmgt 
grands  Saumons  de  quelques  Barbues. 
£t  le  dixième  du  mefme  mois  dé  luillec . 
paflant  vn  fault  de  cinq  lieues,  qui  eft  le 
plus  long  que  nous  ayons  rencontre,  nos 
gens"  priirfent  en  chemin  faifant  trente- 
quatre  autres  Saumons  à  coups  d'eC- 
pées&d'auirons:ilyen  auoit  fi  grande 
quantité  qu'on  les  aUommoit  fans  pei- 
ne: Surlcfoir  nous  trouuafmes  au  lieu 
où  nous  voulions  pafler  tanuiâ  Tvn  des 
premiers  Capitaines  d'Onnontaghé  qui 
nous  rcceut  auec  vne  belle  harangue, 
dans  laquelle  il  témoigna  que  la  ioyè 
que  tout  le  païs  receuoit  de  noftre  arrin 
uée  n'eftoit  pas  médiocre.  Que  toutes  . 
les  quatre  natjons  y  prenoict  part/&  que 
tous  les  Anciens  nous  attendoient  auec 
impatience.  Uonziéme  de  Ii^illet  nous 
nous  rrouuafmes  fur  les  trois  heures 
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après  midy  à  rentrée  du  L^c  de  Ganr 
nentaa  »  fiir  les  riues  duquel  nous  autons 
deftinénoftre  demeure, où Içs Anciens 
fçachant  que  c'eftoic  le  lieu  que  lesPeres 
Chaumom  Se  d'Ablonauûicm  aggrecs, 
nous  accendoknc  auec  vne  grande  mul* 
ticude  de  peuples. 

La  grandeur  du  Lac  eft  d'enuiron 
déuxHcucs  de  longueur,  &  d'vnc  de- 
mie lieue  de  largeur.  Nous  y  auoés  re- 
marqué crois  cbo^s  afTez  confiderables» 

La  première  eft  qu'on  trpuue  du:co- 
fté  du  Midy  quelques  foqrces  ou  fonrai- 
nes  d'eau  fiilée ,  quqy  que  ce  Lac  foit 
fore  éloigné  de  la  Mer,  au  (fi  bien  que  la 
Lorraihe,où  il  s'en  crouue  defembla- 
bles:  mais  iene  croy  pas  que  le  fer  s  y 
face  auéc  la  facilité  quoi)  le  pourra  faire 
icy/Car  on  trouuedu  fel  coùc  fait  (ur  la 
terre  aux  enuirons  de  ces  fources  ,&fai- 
fâncboÙiUir^e;^t])Cllefe  conqertic  aife- 
mentenfeL 

Là  féconde  eft  qu*au  Printemps  il  s'a- 

.maffc  à  Tentofir  de  ces  falines  vnefi 

grande  quantité  de  Tourterelles  qu'on 

en  prend  quelquesfois  'iufques  à  fept 

cens  en  vne  mâtiné  e. 
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La  troiiiéme  chofè  remarquable  ei| 
^u*ii  Te  rencontre  au  me(mc  éndroitcer^ 
tains  ferpens  qui  né  fê  voyent  point  ail<4 
leurs,  que  nous  appelions  des  (ërpens  à 
(oi^nectes^pourGe  qu'en  rampant  ils  font, 
vn  bruit  fe^iblable  à  celuy  dVne  fon^ 
nette, ou pluftoft  d'vne  cigale.  Ilspor-r 
jtent  au  bout  de  leurs  q^ieuës  certaines 
jecailles  rondes  engagées  IVne  das  Tau- 
tre ,  de  telle  forte  qu'en  \cs  ouurant  & 
referrant  ils  font  ce  bruit  qu'on  entend 
devinetpas.  Ces  (bnnettes  ou  écailles 
nelaiflent  pas  de  faire  du  bruit  quand 
on  les  remue  après  là  mort  du  (èrpent'> 
maîHLn'eft  pas  fi  grand  que  *celuy  qu'el- 
les font  lors  que  le  (èrpent  eft  en  vie.Les 
originaires  dupais  difênt  que  (es  écail-. 
les  font  excellentes  cona*e  le  mal  de 
dents ,  d£  que  fa  chair  ,  qu'ils  trouu  ent 
d'auffi  bon  gouft  que  celle  de  l'anguille, 
guérit  de  la  fieure  :  ils  en  couppent  la 
queue,  &  la  tcfte  qui  eft  toute  platce  6ç 
prefque  quarrçe  ,  &  martgctle  refte.Son 
torps  a  enuicon  trois  pieds  de  longueur» 
il  eft  plus  gros  que  le  poignet  d'vn  hom- 
me,^ tout  marqueté  fur  le  dos  détaches 
{10  ires  iç  iq^uiies ,  excepte  fur  la  <^ucui^ 
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cMiieft  quafi  toute  noire.  lia  quatre 
dents  ,  deux  en  haut  &:  deux  en  bas 
aufli  longues,  mais  plus  aiguës  que 
lios  petites  aiguilles.  Il  mord  comme 
vncmen,  &  &it  découler  Ton  venin 
dani  la  morçéure  par  v|i  petit  aiguil- 
Ion  noir  qu'il  tire  d'vne  bourfe  où  ce 
poifbn  eftrenferipé.  Quaqd  qiielqu'vn 
eneftrhordu^il  enfleauj(&-toft  ,  &  fi  il 
n'eft  promptcimentrecouru,  il  meurt  en 
peu  de  temps  tout  eouuert  de  puftulcs 
rouges.  Aum-toft  que  ces  Serpens  voiec 
vn  homme,  ils  fifBent  &  battent  de  la 
queue  faifànt  ioiter  leurs  (bnnettes ,  foit 
pour  épouuanter  leur  ennemy ,  fbit  pour 
s*animer  au  combat  y  ou  pluirolt  parce 
que  Dieu  leur  a  donné  cet  iAftinâ,  afin 
que  les  hommes  fpient  fur  leurs  gardes  à 
l'approche  d'yn  fi  dangereux  animal.  le 
nefçaypasfîcqs  Serpens  font  attirés  par 
lefêli  iozh  ie  fçiy  bien  quç  le  lieu  où 
nous  àuons  dreué  noi):re  demeure  en* 
tourré  de  belles  foqrçes  d'eau  douce, 
n*enéft  point  infedé,  quoy  qu'il  foit  fiir 
ksriues  dumefme  I^aç.  Mais  r^pi^^nons; 
noftrç  toute. 
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CHAPITRE   y.. 

T^ljftré  arriuêe  an  lieu  où  nous  auions 
dejiiné  nojlre  demeure  y  &  la  Récep- 
tion que  nous  firent  les  peuples  du 

I'Ay  dit  au  Chapitre  précèdent  qut 
nous  entrâmes  l'onzième  de  luillec 
4an$  le  Lac  nomméiGannentaa  fur  les 
bords  duquel  nousa&ionsdrefTer'noftre 
demeure ,  eftanc  auancez  iufques  à  vn 
quatcde  lïeuë  de  cet  endroit  :  nous  y 
mifihes  nous  mefmcf  à  terre  cinq  petites 
pièces  de  canon,  dent  le  petit  tonnerre  . 
qu  onftt  entendre  fur  les  eaux  de  ce  lac, 
faj:  fuiuy  de  la  décharge  de  toutes  Içs 
arquebufcs  dç  nos  gens.  C'eftoit  le  pre- 
mier fahit  que  nous  enuoyamespareau, 
pat  Tait  &  par  les  bois  aux  Anciens  du 
pays  qui  nous  attendqient  auec  vnegra- 
xlc  multitude  de  pcsuple^  Ce  bruit  rou- 
loit  fur  les  eaux,  éclatoit  dedans  l'air, 
&  refonnoit  fort  agréablement  dans  les 
forefts.  Nous  voguions  en  fuite  çn  bel 
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ordre ,  nos  canots  où  petits  bateaux;  aF 
lanc  quatre  à^quatre  fur  ce  petit  Lac* 
Nos  François  firent  à  Tabôrd  vnc  fé- 
conde defcharge ,  ou  vné  (ècohde  (ai- 
ve  fi  adroitement  qu'ils  rauireht  tous  ces 
panures  peuples. 

Les  Anciens  aùdieht  fait  drefter  deux 
cçhaflauts  pour  nous  faire  hautement 
leurs  complimens  Se  leurs  harangues^ 
qui  furent  intenompuës  par  vhe  grofle 
ptuye  qui  nous  obligea  tôui  de  cher- 
cher l'abry;  les  paroles  fe  changeant  eni 
carelKès  &çn  tefinoignages  deio^e  de 
part  &  d'autre. 

Si  ces  panures  Saunages  noiii  fai* 
(oient  tout  Taccuci]  poflible  ^  fatfansf 
voir  dans  leurs  yeux  &  leur^  gÇ^^^  "^^ 
(èntimens  de  leur  coeur  tout  ttmply 
de  tenàï(t{k  pour  nous  ^  nos  avions 
cdrrc(pondoient  à  leur  amour ,  en  forte 
que  dans  tous  ces  témoignages  de  ioye 
&;  d'aiteâiôn  réciproque^  nous  beni(^ 
(ions  Dieu  de^te  qu'il  nous  auoit  confer- 
uezparmy  tant  dé  peines,  de  dangers  St 
de  fatigues  ,  &:  de  ce, qu'il  nous  auoic 
enfin  condiîit  aubôut  de  noftre  peletH 
nage.  ^  ^ 
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Ccft  la  couftume'de  ces  peuples  d'en* 
(retenir  durant  vnc  partie  de  la  nuiâ- 
ceu^  qui  les  viennent  vifiter  ,  foie 
de  complimcns }  (bit  de  difcours  aC- 
faifonnez  des  grâces  du  païs^  &  pj^cins 
de  gentillefTes  à  leur  mode  ;  (bit  en- 
fin par  des  chanfons  &  des  dances  qui 
leur  foiît. ordinaires  :  mais  nous  voyant 
afTcz  las  de  lafarigue  d*vn  fi  long  voya* 
ge,  ils  nous  dirent  qu'ils  feretireroient» 
de  peur  que  leur  ciuilicé  ne  troublaftno^ 
ftre  repos,  auquel  ils  difoient  vouloir 
concourir ,  en  chantant  à  l'entour  de  nos 
cabanes  les  airs  les  plus  doux ,  les  plus 
agréables  &:  les  plus  propres  pour  nous , 
endormir. 

Le  lendemain  matin  douzième  de 
îuillet  nous  chantâmes  le  Te  î)eum  en 
aâion  de  grâces  de  noure  heureu(è  ar* 
riuéé ,  &  prifmes  pofTeflîon  de  tout  ce 
pays  au  nom  de  Iesvs-Christ,  Icluy 
dédiants^  con(acrantau  fainft  Sacrifi- 
ce de  la  MefTe.  Les  Anciens  nous  firent 
en  fuite  quelques  prefens  pour  nous  fe- 
lidter  de  noflrearriuée  &  npus  fouhait- 
ter  vn  heureux  eftabliffement. 

Le  Dimanche  fuiuant ,  qui  eftoit  lo 
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'48    PjLtion  de  la  NouucUe  Frdnci, . 
fèiziéme  dumefmc  mois, nous  accom-' 
plifines  vn  vœu  (fue  nous  auionsfaicdas 
les  dangers  de  noftrc  voyage,  pro^nec* 
tant  à  Dieu  de  Communier  cous  en(êm« 
ble,  s'il  nous  donnoic  la  grâce  de  nous 
voir  cous  dans  le  païs  que  nous  cher- 
chions :ayanc  obcenu  cecce.  faueur  tous 
no$  François  receurénc  le  pain  (àcré  en 
Vne  Mcflc  qui  fut  chancée  fbrcfolem- 
hellement  :  Ce  fuc-là  quic  nous  dépliâ- 
mes cous  nos  omemcns,  qui  feroient 
pai^ures  eh  France ,  mais  qui  pàfTerent 
îcy  pour  tres-magnifiques. 

Le  Lundy  dix^&pticme  on  Commen- 
ça à  crauailler  tout  de  bon  à  ppps  loger, 
&  à  faire  vn  bon  Reduic  pour  les  foldacs: 
nous  Tauons  placé  fur  vne  eminence 
qui  commande  fur  le  Lac  $£  fur  cous  les 
endroits  circohuoifins .    Les  fontaines 
d'eau  douce  y  fonten  abondance ,  &c  en 
l^n  mot  le  lieu  paroifl;  aufli  beau  que 
commode  6c  aduantageux*  Pendant 
que  les  hommes  de  crauail  fonc  dans 
cecce  occupacion,  noftre  Perc  Supérieur 
à  qui  Noftre  Seigneur  auoic  rendu  la 
(ancé,*s'en  alla  auec  quinze  de  nos  plus 
Icftes  foldats  an  Bourg  d'Onnoncgghe^^^ 
■^>-  '      "^  éloigner 
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Éloigné  de  dnîq  petites  lieues  de  nofltc 
demeure;  Le  peuple  éftant  âùe^i  de  1^ 
vcnu&des  FrançoiSjfortit  en  foute  àqdà- 
uantdenous.  Eftamàvnijuart  delieifâ 
du  Bourg,  quelques  Ahciens  nous  prier 
rem  de  »ire  àlte  &  de  prendre  haleine^ 
pour  efcoutcr  vne  harangue  gentille  2^ 
toute  pleine  de  complimens  que  nous 
fîcvn  Capitaine  de$  plus cônQderables 
dû  païs ,  lequel  marchant  enfuitè  deuaiic 
nous  ,  nous  fit  paiTer^au  trauers  d-vii 
grand  pbuple  qui  s'eftoit  rangé  en  hstyé 
des  deux  codez.  Nous  le  (uiuions  dou-* 
cément  &  en  bel  ordre  fuiuis  d'vn  autre 
Capitaine,  qiti  vénoit  après  nous  poùc 
empercherquece  grad  monde  .ne  noui 
(errât  de  trop  prés .  ^os  foldats  ^nc 
à  rentrée  de  la  Bourgadf  Vne  belle  fal- 
ue  qui  rauit  tdiis  les  fpeâateurs.  Nqu$ 
fûmes  conduits  datis  la  Cabane  de  l'Vti 
des  plus  notables  &  des  plus  fameux 
Capitaines  du  païs /où  toutes  cho(c$ 
j  cftoienr  bien  préparées  pour  nous  rece- 
uoir  àleurmôde  :  on  nous  appbrtoit  der 
fmiâs  de  tous  coftez ,  ce  n'cftoientquo 
feftins  )  &  dix  iours  durant  toute  la  pcA 
che  Scia  chauè  de  cette  bourgade  fuf 
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cmpioyéb  pour  régaler  les  François) 
chaque  famille  nous  voulant  auoir  à 
l'enuy.  Qthdques  temps  après  vne  au- i 
.  tre  efcotlade  de  François  en  bonne  con* 
che  arriuant  tahibôuf  battant,  on  ne  vie 
iamais  tant  de  vifages  épanoUisTil  rem-i 
bloit  queles  cceurs  des. Saunages  lot* 
toidit  par  leurs  yeux ,  &  ie  ne  croy  pas 
qu'on  puifTe  concéuoir,  fans  raùoirve\],| 
Jestefmoignages  d'amour  àcàc  cordia- 
lité qu'ils  nous  donnoient.  Si  après  toûcj 
cela  ils  nous  trahiffent  &  nous  maflacrêtj 
rie  les  accufèrai  non  pas  de  diuimula- 
tion,  mais  de  légèreté  fi^rd'inconftanceJ 
qui  peut  changer  eh  jpeu  de  temps  ra4 
mour  &c  là  confiance  de  ces  Barbares! 
en  crainte  »  en  haine  &  eh  perfidie  :  Ad- 
iouftcz  que  les  Démons  cherchent  tou" 
ces  les  occasions  de  nous  perdre ,  &:que 
il  les  hommes  per(êcuteht  eh  plufieurs 
endroits  les  tefuites,  ces  nlalheureiu 
efpritsàùfquels  ils  déclarent  par  tojut  \i 
guerre,  ne  les  épargneront  pas. 

Le  fbir  dé  noftre  entrée  les  député^ 
de  quelques  nations  nous  vindrentfa- 
ittër  ^  &:  pour  monftrer  l'eftime  que  le^ 
pnnontagfaeroQnonsfaifoicnt  d'Âchié 
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ri  années  i^ft.  (ff  ii^yl  jt 
lie ,  c'eft  lé  nom  du  Père  fiiperieut ,  ils 
roulurentpar  vn  Drefenc  que/à  Natte 
[ut  le  lieu  des  conieils  &  des  afTemblées^ 
p  cil  à  dire  lé  Palais  où  ondeuoic  traiter 
toutes  les  affaires  du  païs.  Les  On<« 
mtagheronnonisiious  firent  auffi  leurs 
;fens  auçc  grande  ciuilité. 
Les  Annierènnonshc  pouuantfedif^ 
;nfer  de  la  loy  commune  du  païs  fire^e 
la  vérité  leurs  prefènts:  mais  eftant  pit- 
iés au  feu  &  ne  pouuant  fupporter  no- 
te alliance  auec  ces  peuples ,  ils  firenc 
le  harangue  plaine  de  rifées  &  de  rail- 
[ries  contre  les  François ,  &  (è  voulant 
peufer  de  ce  qu  ayant  receu  des  pre- 
is  à  Québec  pour  toutes  les  notions 
)quoires,iIsne  Içs  auoientpas  diftri- 
lés)  ils  dirent  que  les  François  eftoiéne 
[ez  ftupides  pour  donner  des  chçfes 
p  ne  fe  pouuoienc  partager  y  Se  qu'ainfi 
auoient  efté  contraints  de  donner 
iscespre(çnsàleur  nation. 
Père  fuperieur  répliqua  à  leurs  im- 
turesd'vne  manière  fipreffante  qu'ils 
[cpcntirent  bien-toft  de  leurs  faufles 
lufations.  Il  leur  dit  que  la  mémoire 
manquoic  iamais  aux  François  q^ 
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5i  Relation  delà  hfçUUtÛe  ËrâHôtl 
àiioient  lapiûmc  en  maiil ,  &:que  (t  leuf 
efprics'oublioic  de  quelques  chofes,  leur 
jpapier  les  leur  fuggeroic  au  befoin.  Il  ra-  j 
coma  çn  fuictetouc  ce  qUi  S'eftôit  pafle 
au  Confeil  desFrànçoiis&  des  Iroquois 
Antiieronnons ,  fit  vh  denombremcnc 
de  cous  les  coliers  de  porcelaines,  de 
toutes  les  arquebli(ès,  de  tous  les  capots  J 
&  en  vn  mot  de  tous  les  prefehcs  qui| 
auoient  elle  faits  par  le  gràiid  Capitaine 
des  François.  Nomma  les  nations  &c\ti^ 
perfonnes  mefme  de  confideratiohà  qi 
chaque  prefentauoit  efté  deftihé.  Puii 
demanda  au  braue  Annieronnon  fia 
ëhofes  ne  pouuoient  pas  eftre  donnée 
feparément.  Il  s'enquefta  desdepUtcj 
des  nations,  fi  dii  moins  la  mémoire 
-ces  prefcnsauoiteftc  portée  iufqucs 
teurpaïs,  puisque  TAnnierônon  confe^ 
foitlesauoir  retenus.  Ce  pauure  homni 
qui  croioitqucnôusne  faifions  que  be 
gaier  en  leur  langue,  comme  les  Euro 
peans  qui  ont  commerce  auea  eux,futl 
furpris  entendant  le  Père,  qu'il  rechej 
cha  depuis  cous  les  moyens  de  fe  met 
bien  dans  Ton  e(pric. 
Apres  cette  auemblée  nous  emj^loia 


is  années  i6.s6.  f^  xi^si.  h 
mes  quelques  iours  à  vificer  &  ^gagner 
les  dluerfes  nations  qui  eftoienc  à  On- 
noncaghç,  ic  qui  cous  les  iours  y  abor- 
doienc  pour  tç  crouuer  à  la  decifion  de 
deux  grandes  affaires,  &  au  grand  con- 
fcil  de  guerre  qui  fe  ciem  ordinairement 
cacetce  bourgade. 

Les  députés  de  Sonnontoiian  if 
dOïogouan  eftant  arriués,  nous  les  aU 
lames  faliier.  Les  premiers  f^ifanc  pa- 
roiftre  leur  deiiil  pour  la  mort  de  Tvn  de  * 
leurs  Capitait^es  nommé  Ahiarantouan 
tué  par  les  Ânnieronnons  ayi  quartier  des 
Trois- Riuieres  remplifToient  l'air  de 
chanfons lugubres.  Nous  leur  fifmes  vn 
prefent  pour  foulager  leur  douleur  ;  mai^ 
quand  il  fallut  rcrpondre,rO ioeouan* 
rpnnon  prit  la  paroUe&dit  queiaplayç 
que  les  Sonnontoiicronnons  auoient  re-i  • 
ceuë,  auoit  changé  leur  ioye  en  larin^s„ 
&  leurs  voix  en  foûpirs  ^  en  chanfons  de 
dciiil,  ^ 

Toutes  les  nations  eftant  aifemblées^ 
il  fallut  deuant  que  de  tenir  conièil,  ex* 
pierle  Bourg  à  caufè  de  la  mort  d*vn 
Capitaine  arriuéla  nuid  précédente,  le^ 
€|\iel  par^rand  bon-^eur  pour  luy  »  aitoif 
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54  Rflaùon  de  Id  NouucUcPrancey 
receiFle  faihâ  Bapcefm€  deux  iour^  auJ 
parauanç>  après  vne  bonne  le  Tainâe  in- 
ftruûion.  Cette  expiation  fe  fit  par  deux 
prefènSj  dont  l'Vn  leruit  pour  efTuier  les 
larmes  de  rOnnontaçherohnôn  ,  & 
pour  luy  rendre  la  parolle  que  cette 
mort  luy  auoit  rauie ,  l'autre  pour  nct- 
çoiçr  le  fangqui  pourroit  eftre  tombé  du 
corçs  mort  lur  la  Natêe  du  .Confeil, 
L^'Onnontagheronnon  refpondit  pat 
deux  autres  prefens.  L'vn  p6ur  donner 
parolle  qu'on  alloit  couurir  ce  Corps ,  & 
l'autre  pour  afTeurer  qqe  le  Cpn(eilen{ 
fuitte  feroit  ouuért.  V 

Ces  peuples  auoient  conuoque  tous 
les  Eftats^dû  païs ,  ou  pluftqft  toutes  les 
Nations  alliées  pour  reconcilier  lès  An- 
nieronnohs  auêc  les  Sonnohtoueron- 
pons  qui  eftoiënt  fur  le  point  d'entrer  en 
guerre  pour  la  mort  du  Capitaine  donc 
nous  Venons  de  parler  ;  Pour  traiter  de 
noftrçeftablifTemen^  au  centre  de  leuti 
pays,  &:pouriniiiter  tous  ces  peuples  kl 
mettre  quelque  chofe  dans  la  chaudière  | 
de  guerres  c*eft  à  dire  pour  auifer  aux 
moyens  d'attaquer  &:  défaire  leurs  en- 
{>eiQis^  ic  fournir  à  quelques  frai$  copi^ 
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mutis.  Voila  tes  4cireimde  ces  pàuures 

Eeuples  r  mais  Dieu  en  guoic  d'autres 
ien  plus  releués.  Il  voutoic  eitire  an* 
nonce  &  prefché  dans  vnç  aflémbléè  la 
pllis  célèbre  &  la  plus  npmbriçufè  qui  Te 
puifTe  prerque  faire  en  ces  contrées* 

On  tint  ce  grand  conftil  le  14.  du 
mois  de  luiUet,  où  toutes  les  Nations 
remirent  entre  les  mains  d'Achiendafé 
(quieftnoftre  Perc  Sup'^ricur)lc  difte- 
Tcnt  d'entre  les.  Sonnontoùeronnons& 
les  Annieronnons  qui  fut  bien-tofl  ter-^ 
miné,  Elles  agréèrent  en  fliitte  auec  des, 
témoignages  4^vne  bien-veillance  ex- 
traordinaire noftre  demeure  âc  noftre 
eftablifiement  en  leUr  pays.  Chacun  en- 
fin mit  fesprefèns  dans  la  chaudière  de 
guerre.  Ot  cespeuplés  eftant  grands  hà- 
rangueiirs  &  le  feruant  ibuuènt  d'alk- 
gories&  de  metaphpres,nos  lucres  pour 
les  attirer  à  Dieu  ,  s*accommodem  à 
leur  façon  de  faire:  ce  qui  les  rauit, 
voyant  que  notis  y  reuflifTons  aufli  bien 
qu'eux.  :,  ^ 

Nous  auions  6  bien  eftalle  &  (î  bien 
drede  éc  rangé  nos  prefens  qu'ils  pa* 
roiflbient  à  merueille:  mais  Iç  Père  (o^ 
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^  "Hétatiàft^Je  laNàumlk  fàncé^ 

^ph  Chaumorit  qui  parle  rirbqudiii 
anilî  bien  que  les  naturels  du  pays^lei^- 
|>la  en  rehaufTerle  pri:$ ,  en  donnant  Tin-t. 
tèrpretatio^.  > 

11  ne  fera  pas  hor?  de  propos  de  re- 

Inarquefen  palfailt  que  ces  prefens  ne 

fOhtautrechofcquedes  cpUicrs  de  pôr- 

'bçlaine  ,des  ârquebu(ès,  de  la  poudre 

&  dû  plomb,  des  capots,  des  haches,des 

phaudîercs &:  d'autres  denrççs'fembla- 

fcles  qu  ojfi  achepté  des^Mairchands  auec 

des^aftors  ,  qui  font  la  mon^oie  qu'ils 

idemàndent  pourle  payenient  de  leurs 

marçhandifes.  Que  fi  vn  lefuite  en  re- 

{*oit  oti  en  recueille  qPclqiieVvns  pour 

>yder  aux  frais  itnmenfes  qu'il  fautfaire 

clans  ces  Mimons  u  éloignées ,  ic  pour 

gagner  ces  peuples  à  I  e  sy  s-Cwrist 

^lespôrter  àUpaix, il  (erpit  àfpuhai- 

ter  que  ceux-là  mefme  qui  4curoien( 

faire  césdefpences  pour  la  conferuatioi; 

dM pays, nefurTent pas dumoins  les  pre- 

iniers  à  condamner  le  ztlè  de  ces  Peires , 

ôc  aies  rêdrç  par  leurs  difcours  plus  noirs, 

que  leurs  tobçsj;  ils  deuroiêtlaifTerçesfbr- 

.,^es  de  medifa nce  à  là  baflê  populace  tou[- 

)oi|rs  mai  iiifqrmée  de  ce  qui  fe  paire^^; 
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éf  Années  iij(.  0*  jé/yl  57 
4pnc  rignbrahce  remblé  excu(èr  le$  ca<r 
lonies.Mais  faifbns  bien,  ficlaiffons  mal 
parler  :  piiiiqu'auffi  bien  les  caldoïnies 
font  le  cimtenc  de  la  vertu .  On  nous 
écrie  de  France  qu'on  ne  (çaviroic  plus 
fournit  aux  grands  frais  que  nous  fai^? 
fons  dans  ces  nouuelles  encreprifcs* 
Nous  y  donnons  nos  crauaux,nos  fuçurs,^ 
noftre  fang  &  nos  vies  :  Si  faute  de  fe* 
cours  nous  fommes  contraints  de  quit** 
ter  vn  pofte  fi  auantageux  pour  la  Foy 
&c  pour  U  conièruation  du  pays/  ceux 
qui  nous  periecutentn*en  feront  pas  plus 
riphes/&  Dieu  enfèramoins  glorifie^ 

Retournons  >  s'il  vous  plaift ,  à  no^ 
.prefcns.  Dcuant  que  d'en  donner  rex-» 
plication ,  to^s  nos*  Pères  &  nos  Frati-^ 
çois  fe  jetterent  à  genoux,  mirent  bas 
leurs  chapeaux,  &  Joignirent  les  mains^ 
lentonnantà  haute  voix  le  VeniCrtatàt 
tout  au  long:  ce  qui  furprit  &c  rauit  tou« 
te  l'affilbnce  à  laquelle  nous  fifmes  en^*! 
tendre  que  nous  ne  traitions  d'aucuiiç 
afifaire  importante,  fans  demander  au-^ 
parauantkfecpurs  de  rEfprit  qui  régit 
^out  rvnbers. 
%t  Père  lofeph  Chaun^onc  fç  leuan( 
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en  fttictç  expliqua  huit  ou  dix  prcfèjtis^ 
faits  pour  adoucir  lés  regrets  de  la  more 
ûe  plufîcursCs^pitaines,  &pour  faire  re- 
uiuredanslàï^oy  de  leurs  enfans^  $r  de 
lcùr$  amis  quelques  braues  Chreftiens , 
&  Chreftiennes  paiTéés  depuiipeu  de  la 
terre  au  ciel.  Il  ioignic  les  Algonquins 
&  les  Hurons  dans  (es  prefdns  pour  ne  : 
faire  qu'vn  coeur.  &  vn  p.euple  auec  tqur 
tes  ces  Nation^.  Il  dit  à  haute  voix  que . 
Qnonicaghé  eftantconune  le  Parlement 
de  tour  le  pays ,  &:  Agochiend^guctc  le; . 
plus  confidere  dans  toutes  ces  contrées^ 
Achiendafè  ievenoitioindre  à  luy  com- 
me Ja  bouche  d'OnontiOy  afin  de  l'ai- 
der àreleuet  les  maifons  renuçrfées,  à 
reruiciterles  morts,  àmaintenir  ce  qui 
eftoiten  bon  eftat»  &  à  dcfFendre  le  pays 
çonue  les  perturbateurs  de  la  paix. 
Pendaht  que  le  Perc  expliquoit  toutes^ 
ces  choies  en  détail  ^ce  n'eftoit  qu'admis 
rations  &:  âcclanaationsdetous  ces  peu- 
ples rauis  de  nous  voir  (i  yerfçs  dan$ 
leurs  façons  défaire.  ^ 

Il  fit  vti  prefent  en  aâionde  grâces'^ 
de  ce  qu*on^  auoit  fait  part  a  Onnontio 
^es  dépouilles  qu$ls  auoient  rempc^r 
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es  Années  i6ji.^  î(j7.  f5r 
jcés  fur  leurs  ennemis ,  luy  ay^nc  enuoié 
4eux  enfans  qu'ils  auoienc  pris  $c  em- 
menés de  lia  Nation  de  Chatis^ 

il  en  fie  deux  autres  ,  Tvn  en  reco** 
gnoiflance  de  ce,  qu'ils  nous  auoientre- 
ceus  en  leur  pays  auec  autant  de  cour-* 
toifie,qu^ils  nous  y  auoient  inuité  auec 
inllance;  &  Fautre  pour  leur  faire  met- 
tre le  canot  à  Teau,  pour  faire  içauoir  à 
Québec  de  nos  nouuelles.  ^ 

Enfin  le  Père  prenant  vn  ton  de  voix 
plus  eletie  Ranimant  faparolle,  s'écria: 
ce  n'cft  point  pour  le  commerce  que 
vous  nous  voies  paroiftre  dans  voftre 
pays,  nos  prétentions  fbmbien  plusrç- 
leuées:  yo%  pelleteries  font  trop  peu  do 
cbofe  pour  nous  faite  entreprehdre  vn . 
Ci  long  voiage  auec  tant  de  trauaux  ic 
tant  de  dangers.  Gardés  vos  caftots  fi 
vous  le  trouués  bon  pour  les  Hollandot s; 
ceux  mefmes  qui  tomberoîent  entre  nos 
mainsjferoicntcmplpics  pour  voftre  fcit- 
uice,nous  ne  cherchons  point  kscKolès 
periflablcs, c^eft  pour  la  Foy  qiie  nous  a- 
luons  quitté  noftrc  pais,  c'eft  pour  la  Foy 
que  nous  auons  abandonné  nos  parçns 
SJ:  nos  amis  ;  c'eft  pour  la  Foy  que  noâk 
auons  traucrfc  l'Occean  \  c'eft  pour  U 
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éo  iRjtUûonJ^la  f^mpUeFr^nc^y 
JPoy  que  noiis.auons  quitté  les  grandi 
K^uires  des  Frs^nlçois  pour  nous  embar- 
qi^rdansyos  petits  canots;  c'cftpour 
la  Fby  que  nous  auons  laiffé  de  belles 
maifons,  pour  nous  loge^  fous  vos  écpr<- 
cesi  c'eft  pour  la  Foy  que  nous  nous  prir 
uons  de  noftre  nourriture  naturelle ,  &* 
des  mets  délicieux  dont  nous  pouuions 
iouïren  France;  pour  manger  de  voftre 
bouillie  &;  de  vqs  mets^doht  à  peine  lesi 
animaux  dé  no(lre  païs  voudroiént  gou^ 
fier  :&  prenant  vn  tre^-he^u  çoliêr  de 
pourcelaine  ai^iftement  (ait  :  c'eft  pour 
la  Fpyquejejûéiis  en  main  ce  riche  pre-r 
jiènt,  &  que  i'ouurelj^  bouche  pour  vous 
jÉ^mmecde  laparoUe  que  vous  nous  dô- 
liaftes  lors  quç.vous  defcendiites  à  Que-^ 
j^eçpournous  çondviirç  en.  voftre  pays. 
. Vous  a^ès  promis  folemnellement  que 
.iroos  prefterjesroreille  aux  paroUes  du 
.  grand  pieu,  (:Ue$  font  en  ma  bouchç, 
.çcputésrje^ ,  ie  Yie  fuis  que  fon  organes. 
|t  vou^xnuoie  donner  adui$  pas  iès 
JMeil^g^rs  que  fonFils  s'eft  £âjc  honime; 

f^our  voftre  amour  ,  que  cet  Homme 
UkdePieu  ei^le  Prince  &:  le  Maiftrc 
2^  fiomn^esf  qiu'il  a  préparé  dans  lesi 
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es  années  1 6 s ^i& ^^Sf*      ^i 
CiéDb^  âês  plaifirs  &  des  délices  éter- 
nelles pour  ceux  qui  obeirôfêc^fèscotn^ 
mandemens,  &  qu*il  allume  d'homblés 
feux  dan$  les  Enfers  pour  ceux  qvii  no 
Voudront  point  receuoir  fa  paroUe^  Si.^ 
loy  eft  douce:  elle  deffetid  de  faire  ^u- 
cun  tort  ny  aux  biens,  ny  à  la  vie ,  ny  à  là 
femme,  ny  à  la  réputation  de  (on  pro- 
chain. Y-a-t'il  rien  déplus  rai(bnnable> 
Elle  cômande  déporter  refpeû ,  amout 
2^  reuerence  à  celuy  qui  a  tout  fait  iC 
qui  conferue  rvniuers  j  Voftreefpriteft^ 
il  choqué  d'vnci  vérité  fi  naturelle?  I.ie- 
s  V  s-C  H  n  I ST  qui  eft  le  Fils  de  celiiy 
quiatoutfaits*eftant  faitnoftre  frère  &: 
le  voftte  en  fe  reueftant  de  noftre  chair» 
a  pre  Cchc  ices  belles  veritez ,  il  les  a  fait 
peindre  &efcriredans  vnliure,  il  a  or- 
donné qu'elles  fufTenic  portées  partout 
le  monde:  voilà  ce  qui  nous  fait  paroiftte 
en  voftre  pays,  voik,  ce  qui  puure  nos 
bouches  ;  te  nous  fommes  fi  certains  de 
toutes  ces  veritez,  que  nous  fommes 
prefts  de  perdre  nos  vies  pour  les  foutte- 
jnir.  Qt^  fi  tu  les  rebutes  en  ton  cœur 
qui  <}ue  ^u  fois  Onnontagheronnon^ 
SQnaohtoueronnon, ,    Annieronnon  ^ 
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ti  ReÏMm  Je  U  NouueUe  Vmééi . 
Pneïogônenronnpn,  Qjiheïoticchron-^ 
non ,  fçâchequel  e  s  v  s«C  h  a  i  s  t  qui 
anime  mon  cœur  &  ma  voix  ce^  preçipi-^ 
cent  vniour  dans  les  Enfers.  Mais  pre- 
uiens  ce  mal-heur  par  ta  conuerfion  ;  né 
ibis  point  cauiê  de  ta  perte,  obeïs  à  là 
voix  du  Tout*  puiiTanc. 

Ces  paroles  de  feu,  6c  quantité  df'au- 
très  femblables  pbuflees  dVne  vehe-* 
Jtience  toute  Chreftiehne  iettereht  vo: 
tel  eftonnement  dans  ces  pauurçs  Bar-* 
bares,  qu'ils  paroifToient  tous  tranfpor- 
tez^laioye&;  la  crainte  partageaiit  leurs 
efprics.  {^tTapprobation  fu^ugeneraUc 
ic  il  vniuerfelle  ,  qu^'on  eitt  dit  qu'ils 
vouloieôt  tous  mettre  le  Père  àa^xà  leur 
cteur.  ne  I^achant  quelle  carefle  aflez 
grajrae  luy  ^aire.  Les  larmes  tomboienc 
d^yeux  de  iios  François  voyant  noftre 
Seigneur  ii  magnifiquement  annoncé 
en  cette  extrémité  du  monde.  Foprmoy 
î'audiic  que  ce  que  i'ay  veu  ic  entendul 
Cil  ce  rencontre,  pafTe  tout  ce  qu'on  en 
peut  âirc  ou  efcrire.  Si  après  cela  it 
démon  renuerfant la  ceruelle  àcespaù- 
ures  peuples  les  porte  à  nous  mettre  à 
mort^  JufifcabUuf  in  ptménibns  fm. 
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is  années  lé]  i.i^ if  jtI       iSj 

Nous  aurons  du  moins  hiftifié  hoftro 
Dieu  en  Tes  paroUes.    - 

Le  lendemain  qui  ef^oic  le  xy.  de  luil- 
Icc,  à  peine  eftoit-ii  iourque  l<;s  Dépu- 
tés de  toutes  les  Nations  nous  vinrénc 
faire  des  temercimens  les  plus  aimar 
blés  (8^  les  plils  cordiaux  qu'on  puifle 
s'imaginer.  le  ne  fçav  fi  l*Annieronnôn 
qui  cÔmença^vfa  de  (es  fourbes  &  de  (es 
1  diffimulatipnr  ordinaires  »  ou  (î  Dieu 
luy  auoit  touché  le  cœur:  maisil  rappor- 
ta fidèlement  tout  ce  que  le  Père  auoic 
dit  de  la  Loy  de  Dieu  >  loua  hautement 
nos  defTeins ,  protefta  qu'il  ne  pouuoic 
refi(ler  ànos  rai(bns^  &  qu'il  (e  vouloic 
faire  Chreftien.  Il  nous  fit  les  pre(ens 
auifî  bien  que  les  autres  Nations  qui 
nous  prefTerent  fort  de  les  aller  inftruire 
en  leur  pays. 

'  Le  2,6 .  les  Annieronnons  nous  de- 
mandant; des  Lettres  pour  porter  au^ 
Hollandois,  auec  lefquels  ils  ont  com- 
merce, nous^louafmes  à  la  vérité  leurs 
Anciens  qui paroifTent  portés  à  la  paix; 
mais  nous  blafmames  extremementleuc 
ieunefTe^de  ce  qu'elle  auoient  pillé  plu-*, 
(ieurs  maifons  a  Tempur  de  Québec  J 
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^4^4  hddtÎMAtaî^fôuHeUe France] 
nous  leur  «Kiiies  que  ces  defordres  H 
auoiept  mis  en  guerre  auec  les  peuples 
nommés  MahinganaK  &  autc  les  An* 
dafta:honeronnons ,  ic  qu'ils  pounroiént 
bien  tomber  dans  vn  mefme  malneur  à 
regard  des  François»   ^  ^-y-r  ^  ;  ^ 

Le  17.  luillec  nous  reto^nafmes  fur 
les  riues  du  Lacoù  vne  bonne  partie  de 
nos  Frahçois^rauailloient  à  nous  dref- 
ièrvne  habitation  que  no\is  appellerons 
'^inâe  Marié  de  Qannentaa.  ^  ^*^ 
•  Le  30.  veille  de  faint  Ignace  les prîh- 
cipaux  d'Onnontaghé  ,  nous  vihdrent 
vifiter  &  nous  firent  quelques  prèfens 
pour  nous  lier  fi  eftroitement/  auec  eux,* 
que  nous  ne  fuflions^plus  qu^vn  peuple; 
&  pour  nous  dôner  aduis  qu'il  ne  falloir 
pas  fc  fier  à  TAnnieronnon  que  cette 
Nation  eftoit  fourbe  Se  trompcufc,  de 
qu'ilsnous  prioient  de  nous  bien  Forti- 
fier, &  de  rendre  noftre  rtiaifon  capable 
délcsreccuoir&:  de  les  mettre  à  1  abry 
de  leurs  ennemis  en  cas  de  neceflité; 
qu*aurefteiisalloient  prendre^  la  hache 
pour  faire  vn  caipiot  qui  allaft  porter  de 
nos  nôtiuelles  à  (Québec.  -'  ^     ^ '^ 


-^^  Le  mois  tf  Aouft  nous  fut  vh  temps 
*  ■  -  tfexcrdce 


es  années  i^jf.  ^  sijf.  éf 
j^exérciice  en  coiicesfaçohs,  iiôusaiiioii^ 
bafti  vné  Chapelle  1  Onontaghé;  vné 
partie  de  nos  Pères  y  eftanc  attachés  »  le^ 
alieresalloientparles  Cabanes.  On  ne 
celToit  prefqtie  depuis  le  matin  iufques 
aufoir  de  Prefchcr.deCatechirer^de  Ba« 
ptiièr,  d'en(eigner  les  Prières,  &  de  re(^ 
j^ondre  aux  demandes  des  vns  ic  des 
autres:  tant  tes  bonnes  gens  témoignetic 
d'inclination  pour  la  Foy.  Les  François 
qùièftbientà  iâinâe  Marie  du  Lac  de 
Ganncnua  ^  faifoient  tous  les  mefticrs 
d'vne  ville  pour  nous  loger  tou2i>  &  qpiusi 
conferuer  au  milieu  de  ces  Nations  bar- 
bares. Tout  cela  ne  fè  faiipit  pas  fans 
peine,il  falloit  beaucoup  trâiiailler,  peu 
dormir,  coucher  (ur  la  terre  à  l'abry  d£ 
mefchantes  écorces,  ne  manger  pour 
Tordinairc  que  delà  boiiillie  faite auec 
vnpeùde  fatine  de  bled-d'Inde  cuitct; 
en  Teau,  fans  pain,  (ans  vin ,  (ans  autre 
ragouftque  la  faim  ,&eftre  importunes 
iour  ^nuiâ:  de  certains  moucherons  ou 
coufins  ,  qui  aflaiUent  là  de  tous  co- 
fiési^f  à  toute  heure*  Tout  cel^  ioinc 
au  changement  d'air  &  aux  gtands  tra- 
uaux  du  voyage  «altéra  tellement  noi 
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tbnftitucions  dohs  Ici  pïva  grafa<le$  c^» 
leuirs^^de  rànnée  que  nous  çombalmes 
tous  tiMalades:  c'éftoii  icl^oje  pitoyable 
d'en  voir  quelquesfois  iu(qùes  J^  vingt 
ehcaflisprefduelesvnsrurles  auttes^das 
vn  temps  te  dans  vn  pays  ou  hoùs  tizr- 
liions  autre  fecours  que  du  Ciel*  Mais 
celuy  qui  atioit  fait  noftre  playe^.y  mit 
bien^-toft  vn  bon  appareil  II  eiiuoia  dans 
lefbrt  de  noftre  di(ettetant  de  gibier  & 
tant  de  pbiifondans  noftre  Lac»  auant  la 
faiibh  ordinaire ,  que  les  malades  furent 
foulages  I  leis  Gonùàlelcéhl  fortifiés  ^^  &: 
ceuk  qui  eftoiènt  guéris  y  j^ufteniis  dians 
letirttauail.  Iltbucha  tellement  le  cœui^ 
de  ces  peuples  qU*illi  faotis  appôrtoient 
auec  grand  amour  dé  leurs  bleds  Jk  de 
leurs  douceurs  qui  (bfit  des  failblles  ^ 
des  tittoiiiUes  du  pays  qui  fbnt  plusfer- 
mesâ^tneilleures  que  celles  de  France^ 
Ils  nousprefentoient  aùfil  des  elpics  de 
leur  bled  Hputieaii^  qui  he  ibnt  pas  mau* 
Uais.  En  forte  Jquo  nous  eh  fumés'tous 
quittes  pour  quelques  acce2  de  fievrç 
tiércë^qui  hous  fit  xiprouuer  tcmtes  les 
ihàr<j|Uesp6ffibles de  bonté,  que  iiou$ 
donnèrent  les  fauuages  peadmt  nofttc 
maladie* 


a 


P 


:i~ 


ils  aboxdoienc  4ç  coiis  collés  ^  Icà  vni 
hôiis  apportant  du  poifTon ,  d'autres 
nous  i;eprochaht  ^ue  nous  n'cnuoions 
pasàifôsTouucntaulieu  de  leur  pefche» 
pour  en  prendre  félon  nos  befoins  :  Tvn 
des  jplus  cbhfidcraMcs  ,4'Ônonughé  (b 
vint  logerpoilrvn  peu  de  temps  auprès 
de  npusi  il  fit  des  preiens  à  noftre  Père 
Supérieur  pour  le  bon  traitenlënt  qu'a* 
ttôittieceù  fonfils  à  Québec  ^  il  voulue 
lier  aùec  lùy  vne  amitiele  frère,  &  {)ouc. 
lanotier^moitemeiitil  liiy  prelènca  vn 
tôlier  de  |>drcelaihe. 

Vn  Sohnontotieronnoh  eltimé  grahd 
thalTeùr^  luy  vint  offirir  vné  couueiturc 
poùîT  conferiiet  la  chaleur  de  ramiciê 
qu'il  Ventait  contraâer  aùec  luy.; 

On  nous  a  rapporté  iùfquês  icy  que 
les  Hôilandois  nptii  vouloient  âtnéncr 
des  cKeuauJt  &:  quelques  autres  corn* 
modités  i  fe  réjouïffant  de  noftre  de« 
îneure  en  ces  contrée^.  ^ 

Vhahcië  Capitaine  d'Oïogpen  hom- 
me intelligent  &  etnpbiç  dâns^  Içs  affai- 
res publiques ,  nou  s  èft  venu  voir  éit-ià 
part  dé Mtoutèiià  ïNation  y  pour  prier  A-*^ 
clttié«id*fé^  d&  hiy  accorder  qi^qlques* 
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C8  Relanen  de  U^ékuette  France] 
vus  de  nos  Pere^,  l'aflcurant  qu'on  léxt 
feroit  dreffer  vne  Chapelle  &  que  lepea* 
tlt  demandoic  cfetb-e  inftruicen  no^ 
ftre  ercànce.  Ori  luy  à  donné  lé  Père 
René  Meiiard^  &:  deux  Fra^^is  no- 
nobftanc  noflre  grande  difèsce  d'ou- 
uriers.  Lé  Père  lofeph  Ch^iunoinc  le 
doit  accompagner  iuiqUe^  à  Oiogoen, 
6c  de  là  pafler  à  Sotllnàncouan  pboriec-i 
ter  de  loin^  les  fohdemens  d'vne  belle 
Miflion  y  &  dVne  grande  moifToo  qu'on 
efpere  recueillir  ^s'i  I  plaiftàDieu  àt  nous 
confèruer  la  paix,  6cdc  nous  enuoier  dell 
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CHAPITRE    VI*  ' 

VntHme  des  Murons  va  demenral 

a  jfigme. 

Près  la  défaite  des  Hurons  dans 
_  _  riflc  d'OWeans  dont  nous  auons 
parlT  au  Chapitre  troifiéme  j;  ceux  qui 
rbttbient  demandèrent  la  p^^ix  à  Tlro- 
quois  Agiiieronnon,  qui  leur  fiit 'accor- 
dée, 1*  Automne  dernier ,  à  ccfnditiou 
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que  lé  Prificcnips  prochain  ils  ifhonte- 
roicflc  toos  à  Agûiç  {ç'ctt  le  nom  du 
ii^  des  Iroquoi$^'en-bas  )  pour  n'ha- 
icer  d  orefoauam  qii'vne  terre  ,  &  ne 
faire  quvn  peuple  encr'pux.Le  Contrat 
eafutpafré:  £r  pour  le  ratifier  trois  Hu- 
rons  le  portèrent  ^ux  anciçns  du  pays 
desiroquoïs  qui  le  fignerent  à  leur  fa- 
çon, par  de  beaux  prefcns  quils  fireiit' 
faire  à  tous  les  l4urons  par  leurs  Âm- 
bailâdcurs  ;  ils  leurs  proniircnt  de  les 
aller  quérir  dans  leur  petites  gondoles, 
&donnei;entcommiffion  de  les  aduer- 
tir  de  (c  tenir  prefls  pour  cela ,  fans  vfèr 
pluslong.temps  d*excu(ès  ou  de  remifes. 
Lé  temps  déterminé  eftantécheu,  vne 
troupe  de  cent  ieunes  (bldats  bien  re(cK 
lus,  partit  du  pays  pour  exécuter  ce  def- 
feiPf  ]Le  eros^s'arreftant  à  trois  ou  qua-. 
treiournees  de  Québec,  trente  s'en  de-» 
ucberent  pour  fc  prefçnter  aux  Hu-^ 
rons ,  &  les  fominer  de  leur  parol|e,  Le 
Capitaine  de  cette  efcouade  ay^nt  dcr 
mandé  audience  le'  lendemain  de  Ton 
arriuée ,  il  exppfa  dans  r^fTemblée  des 
François  &  des  Hurpns  le  fujct  de  fon 
Am}p!^S^ic^  9c4^(^nt  fc«!inchement  qu'il 
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venolt  queirit  les  Hurons  ^  il  les  fàran* 
gua  en  ces  cerme$.  Mot^firese^  c\c&.\ 
cdy  que  Tadrefle  ma  pàroUe  :  Il  y  a  qua- 
tre ans  que  tu  m'as  prie  que  le  fe  prifTe 
par  le  bras  pou|r  te  leuer  &  t'enimener 
en  mon  pays,  m  Tas  retiré  qqélquesfois 
quand  ie  l'ay  voulu  faire ,  c'çft  pour  ce- 
la que  ie  t'ay  frapé  de  nia  hache  (ur la  te- 
(Ic.Ncic  retire  plus,c'^ft  tout  de  J:>on 
que  ie  te  dis  leue  toy.  Il  eft  temps  que 
%VL  vienne  ^  tien  jprétids  ce  collier  pour 
|:'ay der  à  te  leqer,  (  c'eftoit  vn  présent  de 
porcelaine  qu'il  luy  faifoit.  )  Ne  crains 
point,  iéne  te  regarde  plus  comme  en- 
nemi,  mais  comme  mon  parent^  tu  feras 
chéri  de  mon  pays,  qui  fera  auflî  lé  tien: 
£t  afin  que  tu  n'en  doutes  pas,  prend 
cétautte  collier  de  porcelaine  pour  af- 
fcurànce  de  ma  parolle. 

Pui^retournantles  yeux  &  la  paroUc 
vers  Mdiifieur  le  Gouuerneur  les  pre- 
Cens  à  la  main,  il  luy  dit:  Oi^ontio  ouure 
tes  bras  &c  laifJTe  aller  tes  enfahs  de  ton 
fein,  fi  tu  les  tiens  plus  lohg-temps  fi  fèr- 
rcz,  il  eft  à  craindre  qu'on  ne  te  blefle, 
quand  nous  les  voudrons  frappet  lors 
qu'ils  rauront  mérite.  Rcçoy  «Jette  por-: 
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celaine  pour  çlatgir  tes  bras.  leiçay  quéx 
|e  Hurohayme la  prière  ,  qu'il  iiiûpquo 
çeluy  qui  a  tout&ir,qu'ilioint les  mains 
quaddilluy  demandé  quelque  chofe; 
je  veux  faire  conime  Iqy  ^  agte^  que  le 
Père  OndeipDK  vienne  aueç  nous  pour 
nous  infthiire  en  la  Foy  ;  Et  piiis  que 
nou^  n'auons  pas  aïTe^  de  Canots'pout 
emmençr  tant  de  monde  ,^  prefte  nous 
tes  chalpuppes.  Voilà  pour  attirer  la  ro- 
be noire ,  hc  pour  mettre  les  canots  \ 
l'eaq:  c'eftoit  des  beaux  colliers  dpnt  il 
fit  prefent  à  Monfieur  le  Gouuerneur. 
Le  confeil  fini,  chacun  fe  retira  chez, 
foypour  jpcnferàcequ*il  deuoit  refpon- 
dre^c  Hûrbn  euft  fans  doute  bien  vou^ 
lu  fe  dédire  ,  maiç  il  n  y  auoit  plus  de 
moyen,  il  auoit  fait  la  faute ,  il  la  luy  faU 
loitboire.il  n'eftoit  plus  temps  d'vfcr  de 
remifè ,  il  falloir  marcher  ou  mourir  dé 
la  maindeTIroquois.  Toute  la  nuiâ  fe 
pafTa  à  confulter:  lesaduis  eftant  parta- 
gez,  la  Nation  de  la  Corde  qui  eftoii^ 
J'vne  des  ciois  dontla  Colonie  Huronnc 
eftoitcompolee^refurade  quitter  Que- 
bec,  ^lesl^rançois:  la  Nation  du  Rom 
çjier  iettoit  fa  penfée  vers  Onontaghésr 
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^  la  Nation  de  l'Ours,  fe  rcfbluc  de  (b 
mctxre  entre  lés  mains  de  l!Agnieronon. 
La  çonclufion  donc  en  eftaiit  prifc,  & 
le  Capitaine  4e  cette  Nation  appelle  le 
Plat  l'ayant  dit  à  Tes  gens,  le  matin,  on 
âlTembla  derechef  le  Conrcil,&  le  Père 
îeMoyne  en  fit  l'ouuerfiure  au  nom  de 
Monficur  le  Gouuerncur  à  peu  près  en 
ces  termes.  Onontio  ayme  les  Hurons, 
ce  {pnt  des  enfans  qui  ne  (ont  plus  au 
maillot,  ils  (ont  aflfez  grands  pour  eftre 
hors  de  tutelle.  Ils  peuuent  aller  où  ils 
voqdrot  fans  qu'Onontio  y  mette  aucun 
empefchement.  Il  ouure  Tes  bras  pour 
les  iaiffer  aller.  Pour  moy  ie  fuis  tout 
preft  daccompagncr  mon  troupeau, 
quand  celuy  qui  me  gpuuerne,me  Taura 
permisrle  te  mon(^reraya^flî  àtoy  mon 
rrcrc  Agnicronon  comme  il  faut  obcïr 
à  Djcu ,  2^  comthe  il  le  faut  prier  :  mais 
eftantde  Thumeur  dontie  te  connois,  tu 
ne  fçvas  pas  eftat  de  la  prière.  Pour  nos 
çhaloiippes  on  ne  t'en  peut  pas  prcfter, 
tu  voys  bien  qu*il  n^y  en  a  pas  vne  dans 
nos  ports ,  chacun  en  a  bc(pin  pour  la 
traite,  ^  pour  aller  au  deuant  d'vn  npu- 
licdi^  Goyucrneurque  nous  attendonçj. 


-.  .  ' 


is  années  1656.  ^  1657^  7J 
Cçdircours  fut  xeçeu  par  les  Iroquois 
aiiecdcs  acclamations  de  ioye  &  miUç 
remercimem. 

Le  C^pipiine  4ç  ja  Nation  de  TOurs 
(c  voyant  obligé  de  parler ,  Se  de  dire  là 
conclufion  qu'il  auoit  prife  la  ni^id  auec 
ceux  de  fa  Nation,  commença  (a  petite 
harangue  d*vn  ton  fort,  &  d'v^^^^^^ 
rp)7u(le,  Mon  frère,  dit-il,  à  l'Agnieror 
non,  c'en  eft  fait,  it  fuis  à  toy .  le  me  jett^ 
à  yeux  clos  dans  ton  Canot,(àns  (çauoir 
ce  qqe  ie  fais:  nv^is  quoy  qu'il  en  puiflc, 
arriuer,  ie  fuis  refolu  de  mourir.  Qucto 
me  caàe  la  tefte  lors  que  nous  ferons  à  la 
portée  du  canon  d'içy , il  n'importe,  l'y 
fuis  tout  refolui  iene  veux  pas  que  mes 
coufins  d6s  deux  autres  Nations  s'em^ 
barquent  à  cette  fois  auec  moy,  afin 
qu'ils  voyent  auparaùant  cpmii^e  tu  te 
comporteras  à  mon  égard. 

Vn  autre  Capitaine  grand  amy  de 
celuy  qui  acheuoit  de  parler ,  ietu  in^ 
continent  trois  prefens  au  milieu  de  la 
place  pour  prier  l'Iroquois  de  bien  trai- 
ter (on  ami  en  chemin  :  prend  garde,  luy 
dit-il,  que  mon  frère  Atfenaqui  fe  doitr 
fie  à|oy,  ne  tombe  pas  daoç  la  Yafç  ça 
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74  RcU$ion  ieU  ?{ouuelle France] 
éèhktwàtit ,  voH\  VA  collier  pour  aK 
fËcmu:  la  ittrc  où  il  méfiera  le  pied  :  Et 
iqùànd  il  fera  débarqué ,  ne  permets^  pas 
qvk%  foie  a(Ss  à  platce-cerre  :  voSk  dc< 
èùôy  IttyfiiireyneNa^  pu  il  fe  tepo- 
lera:  Bt  afin  que xà ne  te  mocquespas 
idés  fetnmes  &  des  eiifans  quand  ils 
pleuretSc  fe  vbianc  en  yn  payseftranger, 
iroilà^  mouchoir  qùele  te  donné  pour 
éffuy&i^i^s\i^V^cs^9ih  fqeur  de  lev^ 
frwit,;  ' 

Vit  trèifiéme  Capitaine  qui  n'auoit 
pas  énùié  dé  s'embarquer,  &  qui  nç  s'o£- 
frôitp^s  à  r|foquôis,neluy  caciia  pas  ù^ 
|]ldn(e(vie  vby  toute  la  Riuiëre,  ditril, 
bordée  dé  grandes  &  grofles  dents,  ie 
Inë  méttrbis  eh  danger  de  me  faire  nipr- 
d^ë,fii^m*cimb^quoisàpre(!nc.  Cefo- 
ià  pour  vhé  autre  fois. 
^"^  UIrbquois  fe  voyant  fruftrç  de  YcC- 
Mrance  ç'^uoir  des  Chalouppés ,  fe  re- 
Ibliït  dé  faii%  des  Canots,  &  hafta  fi  fort 
,  Ibhtr^uail,  qu'en  moins  de  cinq  ou  fix 
ipursil'eneutfiifflfammentpourembar- 
qùér  ceux  quis'eftoiént  donnez  à  luy. 
'  P^endaàt  qu'on  trauailloit  le  iour  aux 
pafn[o|$pIesnui^s  fepafToicntà  faire  desi 


//  années  i  éji>  (j^  t  éffl  y§ 
feftins  d*adieU)  donc  Iç  plus  maoufique 
jpqcceluy  que  le  Cajpicsuhe défalcation 
de$  pi)r$  fie  pour  prendre  cbneè  d# 
Monteur  le  Gpiaùemëur,  dés  Kbbei 
I^oi|:e$  &:  des  Saunages.^  Ce  fiit  pouc 
lors  ope  ce  Capitaine  fliiÇiht;  pàroiftifè 
fon  e%ic  &  ion  éloquence,  moiïltraen*^ 
iore  plus  TafFeâion  qu'il  porcoic  aux 
François.  Prends  courage  ,di(bic^ilV 
Onondo,prends  courage  Ondefeny:.  le 
vousqui^jil  eft  vray  :  mais  mon  coéùr 
lievous  quitte  pas.  {e  ni'e^  yay,'il  eft 
vray  ^tnaisie  vouslsûiTei^es  cqùv^  qui 
valent  mieux  quemoy,  Ec'faour  yous 
cefmoigner  que  mpnpaïs  ejft^oùfioursà 
Quiebec;  le  vous  làij^  la  gnmde  êhau^ 
diere  pu  npus  iailpfis  les  a^es  dé  nos 
plus  grandes  reipiiif&nccsl  Ees  autres 
difçpurs  donc  il  v£i  pour  céc  adieu  lè-^ 
roienc  trop  longs  s^  rapporter. 

Le  Père  OndefonK  luy  fir  (on  petit 
complimepc  à  la  fécondes  Sauuages: 
En  luy  difanc:  Mon  nrere,  mon  cœur  eft 
(rifte  de  te  voir  partir  ,  &  n'eftoit  que 
i'e(peredecereuck!:]^en-toftau  lieu  où 
tu  vas ,  il  n^y  auroïc  point  de  breuuage 
çaoable  de  guérir  mpçf  afQiftion,  8ç  i'au^ 


*\ 


fé  Relation  deUNoHuelleFranèel 
rois  toute  ma  vie  le  cœur  de  trauers ,  & 
le  viiàge  ^bbatu.  Povir  toy  prend  (ibu« 
rage,  tu  me  verras  durant  tous  les  che- 
mins ^c  ton  voyage,  dans  tous,  les  lieux 
pu  tu  çabaneras,  dans  tous  les  endroits 
où'tu  débarqueras:  Car  Onde(bhk  a 
cftépar  tout)  u  afaj^  du  feu  par  tout  ^  il  a 
fait  loagifte  par  touç,ii  le  feu  eft  dfteint, 
ci)?nyoi^poui:  let^ailumer^fi  la  Natte  eft 


(pftép,vpila  pour  eh  mettre  vnc  autre  ^  6c 
iê  coucher  mollement.  Ceftoit  autant 
de  prefç^  que  le  Père  luy  faifbit  qui 
adouciiÛfaientla  Couleur  de  cet  homme 
de  bi^n.  ]Lesfeftinst  &  Içs  adieux  ayant 
cRé  lonss^on  (ç  coucha  fort  tard,  ce  qui 
n'empeicha  pas  qu'on  ne  vift  de  bon 
matiniur  le  bord  dç  i^  Rliuiçre  toiis  les 
Hurons  prefts  de  s'embarquer  àuec 
llroquois  ,  commençans  dés-Iors  à  nç 
^re  qu'vnmefmçpeuple  «ueç  luy. 
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fcHAPITRÉ     VII. 

L'autre  pdrnt  des  j/urons  'va  demen^ 
reri  Onontagê. 

LEs  Iroquois  Supérieurs  que  nou$ 
appelions  Ûnnontagherônonsonc 
voulu  ffijoir  part  au  débris  des  Hurons 
de  Québec ,  aulH  bien  que  les  Iroquoi$ 
d'enbas.  Tous  deux  pour  venir  à  bouc 
de  leur  defTein  oncpris  la  méfine  route» 
&  fe  font  feruis  de  mefmes  machines , 
emp]oyans  la  force ,  où  Tadreflè  leur 
*  manquoit.  Ily  auoit  trois  ans  que  FO- 
nontageronon  (bllicitoit  le  Huron  \ 
prendre  fon  parti»  &  à  fe  retirer  dans 
ion  pays  pour  ne  faire  qu*  vn  peuple  auec 
luy.  L'année  i6^^.  il  defcendit  pour  ce 
deifein  iufqu'à  Québec^  fit  au  Huron  en 
prefence  des  François  &  des  Sauuages 
de  très-beaux  prefens  qui  flirenc  ac« 
ceptezde  bon  cœur,  &  promit  d'aller 
faire  (à  demeure  pour  toufiours  dans  le 
bourg  d*0|i6taghé,  pourueu  qu'il  y  me« 
naftaufli  les  Robes -Noires.  Les  Pères 
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^8  KeUmnJeUNotmeÙePrépaèl 
y  allèrent ehcffeâ:  :  Mais  le  Umon  gà^ 
{né  par  les  ^efens  Se  Içs  menacés  dé 
'Agnieronnonfe  donna  à  luy,  manquât 
à  ût^rçmeflêqu'ilanoic  faite  à  TOnon- 
cageronon*  Ce  traiâ  dé  finefle  6c  dd 
'  politique  barbare  de  T Aj^ieronon  qui 
aiioit  aiilfi  couru  furie  marché  de fon 
VoiJSn,  ik  f  imprudence  du  Hurcài  à  fé 
donnera  déuic  Maillresfit  nai(&e  delà 
ialbtifîè  dans  réfpirit  de  l'Onontaperô- 
non,  &  lùy  fit  prehdre  rtfolucibn  aehi- 
pèlbli^t  qù*on  ne  luy  ràuift  de^  mains 
ce  qu'il  penfoit  deJSa  tenir  :  Se  tout  en- 
iemblevndefîrde  fê  Vanger  dû  Muron 

2u'ilcrôy6itrauoir  trompé.  Ce  deffeiri 
t  partir  d'Onnoïitaghé  cenlt  gcier« 
tiers  rc(blùs  d*ëillener  de  Québec  les 
HUrbns  ou  de  gré  ou  dé  force^^Els  paru- 
rent fur  nos  frontières  au  comti^enée- 
mérit<îul?rihtemps.  Ilsrôdoienc  de  tous 
coftézpour  faire  quelque maùuais  coup. 
Mais  côxrifàe  chacun  fe  tenoit  fur  les 

SàrdéS}  ne  pôuuans  venir  à  bout  de  leur 
ètTéin,  après  dix  ioùrs  de  pcihe  &dè 
fatigué ,  q^étques-vns  de  la  trouppe 
brèflez  jpïrlà  jetterent  dans  le 

tort  dé  Sincry/&  demandèrent  à  parlet 


\  Qnçlcrbnit  »  c'eft  à  dÎM^  au  j^çre  le 
MoyoP  &  AUX  Hurons  pour  tenir  c6n« 
fcil  auec  eux  .d'vhç  affaire  (l*iinpomn4 
ce.  Le  Père  leur  fait  entendre  ^ue  les 
Hurohs  font  à  Québec  \  que  c'eft  le 
lieu  di^  Confeil^quil  y  faut  iailer  pbut 
traiter  d'affaire^  qu'au  refte  U  les  meiie* 
ra  en  alTeurance ,  leur  promettant  qu'ils 
y  feront  veus  de  bon  œil.  Ilsy  vont^auec 
ce  (auf-conduit ,  &  fans  difïerer  au  len-^ 
demain  jle  Confeil  s'aflTemble ,  ou  ces 
Mefliéurs^aiiant  d'abord  leurs  etcufês^^ 
de  ce  qu'ils  eftoient  venus  quérir  les 
llurons  leurs  frères  à  main  armée ,  di- 
rent que  la  nouuelle  qu'ils  auqient  ap« 
Iprife  rHyuet  dernier  j  que  le  Huron 
s*eftoit. dédit  iC  auoic  changé  dç  pen- 
fce ,  les  auoit  obligea  de  fe  comporter 
de  la  forte.  Mais  qu'ayant  apj|l^is  depuis 
de  la  boujche  d'Ondefonk  la  fauflcto 
de  ce  bruit,  ils  eftoient  tous  prefts  de 
mvettre  les  armes  bas ,  &  de  fe  compor- 
ter en.freres  auec  le$  Hurons .  Oiide- 
ibnK  rçpj[iqudn);:à  rOnontagerohon  au 
nom  d'Onontio  luy  dit*  On  doit  tç  IpUec 
mon  frère,  de  ce  que  tu  parois  icy  (ans 
a;rme$/&:  auec  vn  efprit  de  pâixi  mais 
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tu  deuipis  eftre  parti  de  tonyiys  danj 
cet  éîquipagc  &  dans  cecte  diïpofi* 
tion  ;  cb'as  cm  trop  legeremchc  \t% 
hxxi  iràppom  qu'on  t'a  fait  du  Huron, 
cette  créance  précipitée  t'a  f^it  prendre 
ieisarme$troptôft,  il  falloit  t'in^rmer 
àuparauàht  des  François  qui  (ont  auec 
çoy»  qui VeiïiTent  fait  connoiftre  par  les 
JLcttres  qu%reçoiuent^  laËnifTetédela: 
nôuuelle  qui  court  dans  ton  pays.  Que 
puisrie  pénicrquandie  te  Voy  la  l<^cl^ 
a  la  main  >  (ans  aucune  Lettre  dé  nos 
Fran^djé, palier  en  cachette  pardeuant 
nos%abitâtions  )  (mon  que  nous  ayant 
inal^traité  au  pays  haùt^  tti  viens  aulB 
j>e0npus  mal-traiter  icy  basf  As  tu  mis 
êilt^Bly  ce  beau  pre(ênt  q[ue  ie  iz  (is^n 
ton  paysily atroisans,  quite  diibit  que 
leHuro^i  l'Algonquin,  &  le  Frahçois 
il'elloientplus  qu'vne  tefte ,  ^^tie  qui 
frappoitTvn»  blelFoit  l'autre.  Le  Père 
ilnilTant  c^  reprochés  ^  tuy  donna  vi» 
beaucollier  de  Porcelaine  pour  les  luy 
faire  reCeuoir  pluspaifiblement,&:pour 
affermir  la  promelTe  qu'il  auoit  faite  de 
nepeniferplusà  laguèrre. 

Enefict  i'OHnontaghcronnon  prenant 

■^   "'v^"^  ■■":;■:  .  ■  en. 


h  années  16 j6.  ^'16^%  -  8i 
en  bonne  parc  ce  qu'on  luy  audit  dkcti 
ami ,  &  fe  fiant  fiir  ce  qu'on  fai|ôïc  aA 
fcuré  que  le  Huron  n'auoic  point  çhm^t 
gé  de  penfée  i  il  ne  luy  dit  que  déuk 
mçis  par  deux  prefèns  qu'il  luy  fie  dianr 
yaflembléedudendeniain.  Mon  frere^. 
luy dit<>il', puisque  tuas  re(blu  de  véniti 
aucc  moy,  iUié  faut  pas  qoe  ie  t'inuitèt 
dauantage.  le  lie  cette  corde  si  ton  Ca^ 
notpourc'ayder  à  le  tirer:  le  fçay  bien 
que  Ononoo  ne  te  retiendra  pas  :  voil^^ 
vn  collier  pour  luy  faire  buurir  les  brâsi 
&  telaif!eraUer*Atcela  le  Huron  n'cuc^ 
que  des  remercimens  à  faire  ;  tù  me 
confoles  monfrece,  de  ce  que  tu  as  pitié 
de  moy,  de  nos  femmes  y  6c  de  notf  ai* 
fans.  Ne  te  fafche  pas  neàntmoihs  fi  ië* 
ne  m*embarquè  point  auiôurd'huy  dans: 
ton  Canot  :  c'eft  vn  Cahot  de  guerre 
qui  me  faitpeurjrte  cou%aù  que  tu  zS 
laiiTé  dedans^  pourroit  blefier  mes  en^ 
fans,  &:no$ femmes  trembleroient  à  Ix 
veûe  delà  hache  que  tu  nfas  pas  encore 
oftée.  Eltant  venu  Se  t'en  retpurn^t  lèl 
armes  àlamain»  on  dirait  que  tu  emme4  . 
nés  des  priibnniers,&  non  tes  amis  5c  tcî 
fi^eresrmais  auffi-tollque  quelque  Oit 
■  •  ■      .!  .       ■    F .         ''' 
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hiÉ.  dct  llmif ois  q^  Corn  en  «oh  fa^i 
ikfcendc^ky  Icras^  ie  fuisrà  toy,^  meiie 

\aiï  M^âà^m  qfit  peiiià  f ooipro  tpute 

t^ltM.  Viîtituàe:  Oticmthga?oàoii  f^ 

paûs  va  Hi^roa  de  &  bsLchstf,  Ib  jctomt 

Inort  5ir  la  fhcù ,  ia  àouÉnçiic  do  ce 

m/cum?  ^dlarmries  Hiictui^  <]iirretienr> 

tient prUonniers  dioB  vlie  câbaor  deux 

Otionclgccoéfiom  qi»  y  «Aoisnt  Mcz 

téècéymçi  t  L'Qnootcigeroiiqn  d  lautr^^ 

paix  fartr  Ê)!^  pdffibkÀpoiiit  £!nq)!efcliec 

cfdc  les  eipvjts  jncis'aigti(&iie  >.&  des-* 

apprcnniant  k .Eût dtn  mo^rcricis  ,11  io 

coiickiMQé)  de  folie ,.  &  en  finie  fatisfa-» 

âiom  Mrais:  enfin  Tayaiic  que  le  Ht<^ 

ton ,  qui  &  ixmlbit  remcke  au  plus  fore, 

toubit  £ure  leJtnaflatiaîSs  il  attrape  deux 

Cans)ts de  fi»  gens:;C{ai  recoti£nôie«ic  de 

Iacfaaf&vk:s  nieine  dans  (oeii  fort  âr  Tes 

iieiit  comme'  prifenniets.  L'afËdre  al^ 

lott  ptendiie  vjsimauuaktiiadiiiiîle  Peee  le 

Moyiie  ne  s'y  futinterpofiff  heureulèmëi 

&  n'tn  enft  atr^é  le;  cours  par  (es  fqim 

&û  ililigêce.Hficfil^knpar  iès^ltë^ 

fC( Yenf«s^  9]î^4pi(itoutcs  les  chofe^  ea 


c. 


îéiiriK'^mier  efta^,  fit  rendre  lespriïbn* 
iiiers4epart  &  d'autre,  &  remit  le  cal**: 
medanç  ]eseipric$t.En(uicce  TOnonta,* 
gi^ronnon  reïcere  fa  deriiànde  ^  Il  psefle 
k  Hùrôn  de  s'embarquer  auec  luy  \  6c 
leHuron  ptr(èuere  à  s'exculer,  fur  ce 
qu  il  n'eft  pas  bien  fèanc  qu'il  s'e^^barque 
dans  vn  CaAot  dé  guerre ,  &:  qu'il  fauc 
attendre  vn  Canot  de  paix«  ïe  fuis  àtoy 
dés  ce  moment,  luy  dit-il,  voilà  des  ar- 
tes  de  ma  paroUe  ,  6c  de  mon  af&âion,,' 
qui  font  les  prefeAs  que  ie  te  fais:  Etft 
cela  ne  fufHc'pource  tefmoignei:  que  ic 
me  fuis  donné  à  toy ,  trois  de  mes  gens 
te  tiendront  compagnie ,  6c  porteront 
aux  anciens  les  afTcurances  de  ina  bon- 
he  volonté.  l*^ous  irons  kMontrealpoutr 
t'y  attendre  :  Enùoye  nous  ,*  quatnd  tu  fe* 
ras  anriûé  dans  ton  pays,  ta  ieunefTe  pour 
notxs'  venir  quérir  #  L'Onontàgeronoà 
Content  de  cette  paroUe  ,  s'embarque 
dans  iàpeciee  gonaolle,  &  fait  ioûcrie^ 
luirons,  pendant  qiHe  les  Hurons  de  la 
Nation  ott  Rocher  qui  eft  celle  qui  fe 
donne  à  l'Onôncageronon  ,  fe  prepa* 
lient  po^  leur  voyage  de  Montréal,  Se 
fentleiiits  jidiçax  àOnonno,  aux  Peret 
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84  ]  Relation  de  U  NouueÛe  Frartçiy 
éc  aux  Sauuagcs  qui  réftérit  ehcores  l 
Québec  :  Et  puis  le  i^.  dé  luin ie  iet^ 
cent  darls  croi$  Chàlodpp'es  Françoifcs 
qui  les  rendent  en  peu  <le  iours  àla  fa- 
ueur  4' vn  petit  vent  de  Nort-eft  àMonc- 
realVoù  ils  attendent:  ceu^qiii  les  doi-^ 
uènt  enleuer. 


CHAPITRE    VML 

Du  wj/dge  du  P.  Simon  le  Mo^ne^ 
aux  Jgnièirônnàns. 

LA  Miffîon  des  IroqUois  d'en  hault^ 
que  nous  appelions  des  Martyrs , 
lï'eft  encore  qu'vne  Miffion  volante , 
dans  rcfpcrance  de  la  voir  vn  iotir  fixe, 
comme  les  autres  M iffioAs.  Le  Père 
SiraonlcMoyne  y  donna  cdmmcnfcc- 
iîicnt  Tahrice  16  jy.  par  le  premier  voya- 
ge qui!  y  fit,  &  qu'il  recommeiîp  l'ahw 
née  i6^6\fx  pour  lequel  il  k  pteparé  en^ 
coré  cette  année^  Ses  Supérieurs  (rour- 
tpient  luy  dire.auec  vérité  quand  ils  Ty 
efnuoient  chaque  arinéc>  cd  que  rfoftre 
•Seigneur  difoit  àfes  Apôftrcs ,  lors  qu'il 


es  années  Uj6.  ^  tijT^  8$ 
ks  cnuoyoic  prêcher  (on  Euangile  par 
cour  le  moHidcs  qii'ils  l'enuoienr  cohime 
vne  Brebis  au  milieu  des  Loups  :  Puis 
qu!vn lefuite,  vn  Prédicateur,  vn  Mii- 
fionnaire  parmy jd^s  Jroquois  ,  c'eft  vn 
Agneau  parmy  des  Loups  carnafliers. 
C'cftvnc  merueille  de  voir  vn  Agneau 
au  milieu  des  Loups  ,  (ans  eftre  mange- 
4e$  Ldups  ;  mais  c'eft  vne  merueille  plus 
furprenance  de  voir  des  Loups  chan- 
gez en  des  Agneaux  par  des  Agneaux, 
Nousauon$  vet|  cette  première  merueil- 
le en  la  per(bnne  du  Père  le  Moyne  :  ie 
lic(^ay  quapd  nous  verrons  la  (econde. 
Nous  e(perons  que  Dieu  nous  la  fera, 
voir  par  (on  infinie  mi  fericorde  quaiijd 
ilrangçra  tous  les  Iroquois  dans  le  ber» 
cjiil  d^  I E  s^  s-C  H  a  I  st;  NousaJJons 
4àns  kur  ^i\%  tou$  lé$  ans  vne  fois,  pour 
préparer  Iç  chemin  à  TEuangHc,  pour 
difpofer  doucement  les  cœurs  de  ces; 
Barbares  à  receuoir  la  (emence  de  Ja 
4oârine  Chre(lienne,  &  pour  appliquer 
lé  fang  de  I  ^E  s  V  s-C  h  ij  i  s  r ,  e|i  b^p- 
tifantlesenfans,  les  vieillards,^  les  tno-^ 
ribouds.  Nou$  y  allons  pour  la  con(èr^ 
u^(ioa  du  biei^publiç  9  ^  de  ^  P^ix  qui 
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cft  fi  dcticact  parmy  res  peuples ,  que 
le  feul  dctfauc  d*vne  ?ifice^ti*iis  accen- 
jdent  de  jeurs  alliex /eft  capà,ble  de  U 
rompre.  Nous  y  allons  pour  cherehet 
jtous  les  moyens  de  rendre  cette  paix 
commune  à  toutes  les  Nations:  Enfin 
nous  y  allons  pourempercherUiàloufie 
qui  fépourroitgliflèr  entre  les  Iro<]û6is 
fd'en  bas  2£  d'en-haut,fi  demeurant  Bjiiec 
^\cs  premiers ,  nous  manquions  à  vifite; 
les  dcriîiers.  *     i 

Tout  cela  ioint  ^nfen^ble  ne  mérite- 
t'il  pas  bien  que  nous  expofions  nos  yiés 
auxtrauàùx,  à  |a  peine,  &  aux  dangers 
delà  mort? 

Le  Père  Simon  le  Moy  ne  dans  le  plu- 
mier voyage  qu'il  fit  à  Agnié  tan  hfjy. 
promit  qu'il  en  feroityn  Tannée  fuiuan* 
te  ,  fi  la  commodité  s'en  preièntoit  :  il 
s'eftoit  obligé  de  parpllé,  il  la  falloir  gar- 
der: car  vn  homme  qui  efttrouué  men« 
teur,perfl  Ton  crçfdit  Se  (on  apthorité  par* 
my  ces  peuples,  auiU  bien  que  parit^i 
les  plus  honneftes  geins  4^  TEiirope. 
Maj$  le  Père  eftant  (une  jpoint  de  partir; 
^n  accidehf  (tiruint  qui  rendit  le  voyage 

tcux.  Ynç  trouppc  ^î«)quô% 
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cetidus  i  Qoebec  accàqtia  les  Hiirons. 
Vne  âuçte  bénde  ayant  accencki  dans 
vne  embuTcade  les  Algonquins  ibpe^ 
îieurs  qui  remontotent  i^è  Québec  en 
kurpa^i  i  fit  V|K  decbai^  fur  euk'^ks 
tnic  en  décooce^  &cua  d'vncoup  de  fufil 
vn  des  deux  Petcs  qui  les  accompa- 
g^oient  pour  s'en  aller.  Kyuemer  auec 
eux  ,  &  leur  monftrer  le  chemiii  du 
£icl.  Ce  malheur  nouryçcta  dans  vne 
irrefelutton  %(£ci  fafchcufes  parce  que 
rompant  le  voyage,on  euft  irrité  les  ef- 
pdts  of^goeilleux  deslroquois^qui  euflent 
Îbupç6né  qllelel^rançoiseufteu  delfein 
de  vedgcr  la  mort  dé  (on  frere  ^  ic  Feufr 
fent  vù\ûn  prèuenir  :  d'aucrqipart  aller 
aued  eux^Veftoit  ce  fembloit  aller  cher«t 
chel:  vfiemortpitfque  aâ]bntéê.Ovï  mç^ 
jM'tfe  ce  danger  pluftoft  quç  d^  manquer 
deparolc  ,1e  Père  entreprend  le  vbyilg!^ 
&  arriuQ  Un  pdysles  prefens  Jt  la  maih^ 
car  otk  ne  parleiamaii  autrement;  d'à|£ii-f 
tes  d'impiortance  parmy  ces  peuples.  Il 
aâbmble  ie  Coàteil ,  66,  parle  auK  an^ 
dcnsences  remie^.  Mon  fïtresle  n6 
%aypù  mas  miston  é^ritsil  fëmble  que^ 
(^  Ta^  ctKJietement;  petdb.  le  ^  vient 
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^%  'ReUtion  Je  la  NouttiUe  Ptànce, 
yoitles  prefensàlatnainjlr  tu  mç  vifite^ 
toufiours  en  colère  ^^^  k  vifage  plein 
4c  fureur.  «To  as  tue  tout  récemment 
le  Muron  à  C^bec ,  tu  viens  de  cafTet 
lafteftc  à  coups^dc  fufil  à  mon  frçre  la 
Robbe^Noire.;  tu  auoii promis  que  tu 
me  yiendrois  quérir^  &  tu  as  manqué 
4é paroUe^ tu mcfais honte  par  tout,  te 
onnie reproche  que  i'aymeVn  homme 
qui  nous  faitmourir.  Aquoy  penfes-tu  ! 
Tien,  yqylàpour  r*a'pcllcttoireiptic  qui 
Ç'cft  égare .  Tu  dis  qu*Onontio  retient 
k  Huronà  CJucbcc,  qu'il  Vempefchede 
yèttir^hc^ toy pourne  BtirViqu'vn  pays; 
Tu  ,te  plains  que  te  Hurpn  ne  |]p  veut 
b4s  p^lcu^quand  tu  vas  le  voir  à  Que* 
De<3  43ii:H(r  tf;aittcr  d'affaires  :  le  yien  icy 
ppur  c^«  des'^abiifpr.v  Onnontio  a  défia 
ouvert  les  brasfi0[uc  iaUjTer  atler  ibs  enr 
faOï^xOÙ  iisyoudrohr^ilsfôntlibiJeSi  il  ne 
lesreiicntpas  parforce;  SUc  Huron  ne 
tçiiyeucpa^  pavlec,  tu  en  est  toy  mefme  la 
catife.  Cpntdient  te  parleroit-il  te  voiam 
|:pù(lQurs  ;la  i|iairi|ë  à  la^  main^pour  luy 
pi|f|^rjii  tcfte  ?  quitte  ta  hadùt  i  Um 
verrai  qu'il  4  }cs|0reilles  omiertes  poqr 
|*f Çouftr^  If  i^f ffF  pottr:tc  fuiurc:  éc 


^ 


is  aimées  i  if 4.  tT  -»  ^07*  •«! 
afin  que  tu  ti*eA  doucespas,  voylà  tm  col; 
lier  qu* il  ce  présence  parines  làains; 

Vn  des  anciens  prie  la' >pacollc  y  Se 
die  au  PerevneeefafcIiepaiOnderonK; 
ie  fuis  ton  frère»  noftce  ieunelTe  n'a  point 
d'efpric,  elle  frappe  àVkueugle  &  a  l!c-f 
ftourdi:  prend  cette  emptaftrequeié  te 
donne  (c^eftoitvn  collier  de  porcelaine) 
mct^-le  dcflius  ton  cœur,  fiC/ ta  colère  ie 
paflant)  tufera^^uery  :  aflëurè  leHuroiit 
dcma  bonne  volonté,  dfdyluy  quei'ay^ 
defiacftcndu  fa  Natte  piî»dt;le  receuoic 
dans  ma  Cabahne,  &  qùeîe iuy  enuoyc 
ce  collier  pour  attirer  foh  Canot.  Ea 
(bitte  de  ce  difcours  ta^ieimefle  qui  atiote- 
reféliVdé  dt (tendre  à X^ebec  pour'fat*- 
re>fl  dépliât  effort  pour  enleucr  le  HuK 
ron,  quittèiedtneinde:la  guerre:,  poin: 
prendre  cehïy de  là  chaflc,  '    "  r  r 

Cependant ^Ondefonic'CTQmme  vm 
bon  Paftcur.vifite  fon  aJ6upea^  qui  Jbû^^ 
pirdi  t  après  1  u^ ,  confole  lesafRige^  :  ^  in-  > 
itruit  IcsJgnôtanai  V  entend  les  Confe&) 
fions  de  ceujt  qui  (eprefeiitentà  Jily^i:«l«'> 
ptifeles  enfans^  fait  prier  Dieu  toùtrflcî 
monde, exhorte  vn:chacunà jterfeueree  f 
en  la  Foy ,  ^  dans  la  fuitte  du  pechc.  > 
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$ts*H&  {mfçme  qiieltiiie  Iroquois,  le 
Père  ne  letbiflepas  oUer  fiuis  luy  donner 
t^motd'infkûSùonTmYEBfctik  fur  le 
J'iorttdi^iuf  la  poillânice  4'vn  Dieu  qw 
foid  dt  coj^qoift  co«sc ,  qui  chaftie  les 
miéCchÊiauêi  seconq^enfeles  bons. 

Vn  iour  Vn  Iroquois  .s'enoretenanc 
ixnc  ce  Fere,  luy  raconta  Huec  cfton- 
nèmehtlacoâftume  dVo  Huron  Chre- 
iâcA  daxisies  ilipplices  qu'on  Ivy  auoic 
ikkibnti&v^idiépttis  peu  de  temps  dans  le 
tiUage»  Oeftok  vn  ancien  Chreftien 
qmiauDic  vbtitablemenclaFoy ,  9c  dans 
le  tceurAC'dails  U  bouche.  Il  eftoit 
plehid^atfeâian  cnuersk  Ainâie  Vier^ 
gèjdomilvftèic  vn  feruecui  /Congrega- 
niftfe*  €}éi  boquoisdofkqm  atfoic  aidé 
Mebri^ler,  diibit  à  Ondefobks  Nous  n  a- 
iiofis  iamais  veu  peçfonnc^qui.ayme  k 
pciere  coonnc  cet  hommp^^,  Il  ptioii; 
]>tea  !C90|icimiellenicnc  fur  Techafauc, 
&r9xl»cîbitau<tc  aniour  &is  c<mc9pfifs 
lie  penlèr  fotiueQt  au  Giel^c^i:  a  Dieu 
(]ilif  lcsi)^àtrendoitt  Mes  fserei)  crioic-il 
tout  haut,  parlant  aux  Hurons  Chre* 
âîrns  :  So«|ueiiiéx^vojus  qm  ks  François 
a'dfetxiblent  auioqrd^Muy  toiis  ,d^iv$  i  Ë* 


gli&  potttotfnr  k  fiKdficç  i  DJemii  ill 
pnaicI>ieujpoiirfiQus^Aifi>flsle  mfitme 
de  nofino  coftç:  411e  fi  tios  entiemis  .no 
permeicem^afi  qaenous  farflioas.  tMiftte 
prière  ]^>nowe  odiiiaiiie^  toamie  moisf 
bi&oci^X  rifle  d'Orkansà  voiiilMMiitei 
AU  moins  4ue  clucan  de  sious  prie  cii 
fonparticnUcr  diaus  fon  omnr.Poiir  om^ 
ie  ne  crains  nyWcurs  txkm^  nykâm 
^achesçouces  roii|e5jdeita:ilfiiic  ciiVm«» 
pefirhecom  iamais  de  parier  à  I>je«|^ouc 
le  prier  d*aiibiir  pitié:  t^'vn^mmit  ^arçcoi 
qui  Facanç  &:fi  î&uaeiiiofie^e^  £0  ^fee 
adiouftoiç  l'Iroquois,  cet  houoime  auoic 
quelque  cho(e  de  plus  qu'humain^  nou$ 
rauoa<s  tpuripencip  dans  le  defTein/de  ci- 
rer de  (à  bouche  qt^lgue»  cris  $  mais  au 
contraire  il  ^e  cevUoit  dé  foupirer  dou- 
çemeiii;^  tu:  tenoit  couCours  les  yei^x  ^ 
chez  aU  Ciel ,  comme  s'il  eull  pàrlç 
à  quelqu'vn  ,  nous  n*entendions  pas 
dilÙnâ^l^toe  qu'il  difcÂc:  Maisilrèï- 
fietoit  cibiiuenc  ces  pacoles  :  tti^  fi:ar -, 
res  ie  vcCpi  vay  au  Cki  ou  iè  ptieiray 
peluy  qui  a  tout  f^iâ|>oui:  voftre  ialv^. 
Enfin  iufqu'au  demiçj:  foupir  ^jueiiDUS 
luy^r9^^^|î||es  par  k  yiolçnçc  des«oui7t 
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Iç^âi^tll'iiepftrk       dii  ^Paradis;: 

<rét  jtsœmfUe^  ices  àifcotàitc  piu-^ 
fieurs '^^es  jbmblafales  que  iésoiro^ 
quoiio^c  veii&  entendu  (boiBaiif  ^  fe- 
xmiStàiccêMblçs  d'améllir  leurs  coeurs  ^^ 
de  ksidiipoferà  la  Fôy ,  s'ilsi  n'eftoient 
plus  durs  que  les  rochers  :  Nous  efpe* 
t^mB  heancmoinsi  que  la  cdndnuatLc 
ckei^foins  qu'oka  de  ieuriàluc  v  aura^on 
effet  «ncemps  &  tieu  ;  Et  quer^li  gr?ce 
diftrllâi)t£u:  ces  cœurs  de  pierre  >!  y  f^ra 
m^ii 4!impreffion4ue  npus  ipùbaitoiis, 
l^ip^  comme  di^  le  Poct^  ifft$ta  ^^ 


,^nonsfV.i;rna;-Vr-  -'Uh <>ii :^_i.'':>fh  sr'pb'/j^ 
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îA  Foy  &  ilà  Religion  Jyaî*v  priu 

feur  narflance  en  la  OoiiCi,  i\  cft 

impôilible  de  ïes  tien  prefchçr  îi&  dç 
Icsbkn  éftablir,  que  par  la  Croix.C'eft 
ce  qui  ne  nous  \p^  manque,  depuis 
plus  de  trente  ans ,  qtic  nous  triàuaillonîi 
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èncectè  îbcttemicé  di^0n4c,|^oui^ii|i^^ 
ner tics  peuples  à  lE$v$-CHKi$T,&:;iiiy 
drefler  vne  nQuuèlle  Egliijb.  X'e^u  a 
qùelquesfois  cnglouâ  psir  des  ni;t^fi;a- 
ge&  quelques^vns  de  jïos  braues  Neo-^ 
phy tes  i  Fair  a  caufé  de  temps  en  cemp^^ 
par  ÙL  corruption  des  eptdimiés  ,  qui 
ont  enlêué  vne  pattie  de  ces  peupies. 
Les  guettes  ont  exterminé  quantité  (4e 
bourgades,  iSr  conlbmn^é  de^  Na!tions 
cèute&enlietresr  Les  ennemis  de  la  Foy 
oilt  tué  &  maflTacré^  bmlé  S^  mangé.  le$ 
pères  fidlesenfans,  le  veux  dire,  Ips  Pre*^ 
dicacéurs  del'Euangile»  &  ceux  i}ui l'a- 
uoientreceùë. 

Si  bien  que  ce  n!eft  pas  fans  rai(bn  ^ 
qu'on  a  qùelquesfois  appelle  ce  pays* 
cy,  le  pays  de$  Croix.  Dieu  nous  en  a 
cnuoie  cette  atinée  de  precieuiesi  qu'il 
en  foitbenyàiamaisrie  n*en  tpucbeiray 
qu'vne  en  patTant,  pour  venir  à  la  con(b* 
lation  que  nous  ont  donné  quelques! 
bons  Néophytes.  Le  x;.  de  luin  de  cet- 
te année  i^fy.ltfeu  s'eftant  jette  dans 
vn  buçheir ,  (ans  qu'on  ayt  pu  rçauoir 
comment  ,on  vit  en  peu  de  temps  en  la 
cefidence  de  faint  lo&ph»  n^ftre  mailbn 
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htm  fanuà^r  Chtefiicài 

lloflÉé  ibfdnfôiiit ,  É  &iil«l  poulïà  fi  tio- 
lemn^nt ,  iSr  fr  prompcemenè  vcis  l'E^ 
g^fë '\  (dkfis lafqâtelle vneboûifketMatie de 
céspeti^tesa  pris'  niailEiiicc  eéi  I  e  sr v  s-»* 
CiiiitiSt ,  qà^fut  mipoffièle  de  b  fàa- 
ùer.SoniMy  (it^  Amfel  emiein  d'br,&  de 
tchtéat rèâge  d<3  corait ,  ^oi i^appoic fi 
«fecèemefur  Ics^  yiétix  de  ces  hoix%  Nco- 
pKytesi  &'q«Hl(^l:  dôimoic  deii  cenÀref-^ 
fesp^  te\ùr  Aïftmihimikioàap  )  c'eft^ 
dite  pour  tiiîciriitailbn  d^  prieies^fué  pre£> 
qtie  éhvn  moment  tédi^Ù  enccndnsjl. 

Cette  Eglife  eftoic  dédiée  à  Dieu  ibixsr 
le  nom  de  S.  Miclièl ,  iiiiuanc  \É  âtOt 
de  cèliYf  qui  auxHt  doi^né  vhe  bonne 
pancie  des  deniers  pour  la  baftir.  Ce- 
ffôiè'iappremiere  de  toùtle  payi  érigée 
pottr  ici  nouuèadx  Chreftiens.  On  la^ 
pàuudr  appelât  ta  Matrice  de  tout  le 
ClitriSflillirme  db  et  nouùcaù  monde, 
IJoureequé  les  Mbncagnais  &  les  AU 

Spnqttins  s*i!l(kns  donuerds  e^  ce  fieuy 
ofihàtniienuie  a^ toutes lesautre^  Na- 
nàtisty  '  qui:  depuis'  ont  rèceu  1 1  s  T  s^ 
^ki  !s  r^#écôuce^ftpftrole|à^exem^■ 
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ptâp  deleuvs  CoinpacnQtc&  C'cftokMt'f 
vfit  te  le  céfugr  des  Fraiipotti  iNitfiat 
qiideplcxent  cet  inccM^  viitMt  igo^^^ 
n^  bons^  Neopliyies.  Etules  Tns  as  En 
ancres  nous  prcâênrde  celeuer  ces  ttik» 
nè^:  mais  nousa'auons  pisi  Ici  bras  a£^ 
fez  forts  fans  vi;t&cours  pi^gcand  ijuo 
cûtoy' quils  n^us  poumrient  donnes^ 
pôi»  ffeftablir  die  nous  meûnes  vne  p^té^j 
tefiïiotabie..       ^  ^  i>.  / 

Le  brâueNeophyte>  dequilamâ^o^ 
&  tout  le  petit  ba^a^  futdeuocé  par  cass 
flàmnies^eftanc  intenté  fi  ce  deËiftoe 
iiePiMipicpas  beaucoup  tpucliè,  tefpoiH 
dit  Êtiiiâemetic  :  Si  la  Foync  nfauoic 
appris  <|ue  celuy  qui  a  tout  Eût,  eft  le 
Maifl^e  de  fes  ouur âges,  &  qu'il  eh  di&  ' 
pofe  (àgemcnt  comme  il  luy  plaid,  ce 
coup  m'àuroit  attriftc  :  mais  pourquoy 
le  querelfer  Se  fe  fâcher  d'vne  chofe  qui 
hiy  appartient ,  puis  qu'eh  nous  don* 
nanC'  la  Foy;,  il  ne  nous  promet  pas  les 
biensde  la  terre ,  mais  ceux  du  ciel,  que 
te  &uiiefçaurpic  confbmmer? 

Vne  bonne  femme  appeliée  Liiduu^# 
ne,  ayant  efté  inftruieedans  cecce  me£» 
me£glifc^  fit  paroiftce  d^vncfa&beaft 


\ 


96  KeUtiiin^J^tU  NouuelU  j^rànce^ 
rencontré  Vne  confiance  en  Pîeu  tres*^ 
reHnarquable  :  car  rçncoiscranc  en  (on 
jfHiys  auec  quelques-vns  de  ics  coiiipà-* 
criotes  vne  troiippe  dlcoqucfis  qui  lot- 
coienc  d'yne  embufcade  pour  venir  fi>n* 
dre  fur  eux,  Liduuine  épouuantée  fe  iec- 
cane  dans  Teipais  de  ces  grades  forej(|$,  y 
enttaifiia  après  foy  quatre  de  (es  enfans, 
&  s'y.  iroyanci  abandonnée .  de  tout  fe« 
cours  humain,  elle  s'adrcfTa  à  Dieu  les 
gehoui;  énçerre&les  larnies  aux  yeux* 
Mon  lESyS,  dit-elle ,  nous  fbmn^es 
xtiorts  fi  vous  n'auez  pitié  de  nous*  le 
fiiis  malade  ,  &  à  peine,  ^uis;  je  mettre 
vn  pied  deuant  l'autre  j  &,çes  enfans  né 
(çàurojenc  marcher  ;  Oà  iron$  no^s  i 
Que  ferpns  nous  fans  viures&  fans  for* 
ceîG'cft  de  vous  fcul  que  nous  attendôs 
dufi^çours?  Vouscftes  mf]nimentbon& 
tourpuiffant  :  Vous  aintiez  les  enfansqui 
font innocens ,  &  ceux  qui  vous  veulent 
ieruir  de  bon  cceur:Ne  kifTçz^pas  mou- 
rir cespeçites  créatures  ;  N'abandonnez 
point  la  mere^  qui  vous  demande  par* 
don  de  fès  péchez,  &qui  vous  promet 
de  feconfêfTer  à  la  première  habitation 
des  François  qu'elle  rencontrejr^i ,-  fielle 
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ypeut  arriuèr  dcuanc  que  de  mourir.  Ett 
defTus  cl  le  auance  dansâtes  grands  boi 
fans  aurre  prouifiotï .  qure  4ê  Tefpcra 
en  Dieu,  fç  noùrri(ram.re(pace  de 
iours  qu'elle  ni4rclia,dc  cecce  penfôe, 
qu'elle  auoijc  tbufîour$  au  coeur^&quej- 
quesfoisehla  boucheiI^SVS  voufseftts 
ton,  vous  nfie  pouuez, donner  la  vie, 
voDs  feul  donnez  delà  force  à  mes  en-^ 
fans  pour  les  faire  mar'cher,  vous  feut 
les  empefchez  de  pleuter  ic  de  mourir 
de  fa,im.  Enfin  lâtfTee  de  crauail  &  de  fa« 
cigue^elle  arriiià  heureufèmeficaux  trois 
Riuieres:  Ec  ce  qui  açcreuc  (à  iote,  fut 
qu'eue  y  reticontra  f^n  mary  qu'elle , 
croyoic  mort  au  combat.  U  ncj^xÇoii 
que  d'arriuer  par  vn  autre  chemin.  Et 
pourcômble  de  benediâion  cet  honi*^^ 
mequipaffoic  po\ir  vh  graùd  longleûr,  * 
&  vn  maiftre  Sorcier ,  quitta  fohinfidèH 
lité,  pourcmbrafferpar  Ip  Baptefine  la 
Foy  de  lESvs-CrtRistî  |a  Icmimç 
quictà  de  ia  prpmeflè  par  yne  bonnf; 
confe^Iion  qujellc  fit ,  H  pat  le»  f  çinern; 
cimi^ns  &:  àd^iôns  de  grace;i^qii*eUe 
tcn^dit  à  Dieu  (m  vmque  j>ien^faiâ:^ùr;; 
Vi^  lie  nos  anciennes  Chrcftienner 
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&t  paroiftre  vn  coaraige  d'Amazone 
s  le  coMbac  <^ui  fut  liuré  à  Ùl  chaite« 
r  vn  François ,  donc  tWe  fbrck  vi-« 
rieufe.  Et  vîÀéx  comme  elle  raconta 
lé  faiélau  Père  qui  ala  direâipn  de  Ton 
ame.  iTiranc  de  fonfein  vn  Crucifix 
quelle  pôrtoic  pendu  au  col  :  voycz-^ 
vous  ce  Crucifix  (  lûy  dit- elle)  il  a  fau- 
ne autrësfoiimon  corps  du  &u  des  Iro- 
qtiois ,  &  cecte'nuiâ:  il  a  fauué  mon  ame 
des  fiammts  de  renfén  le  fus  pourfiû- 
oie,  il  y  a  vn  an  par  lés  Iroquois  qui  me 
^ouloient  fauir  l'honneur  &  la  Vie,  pour 
me  fauuer  plus  promptémenc  &  pour 
éliiter  leur  ragé ,  ieieiiaim&  bagage  &  k 
pluipaf c  dé  mes  habirsjj^  n^'élifuis  pref- 
que  çotfïé  huëdàns  les  bois.  le  pris  mon 
Crucifix  eiï  main ,  rfayant  plus  d'autre 
recdu£$  <|U'à  celuy  <)ù'il  me  reprefentoir, 
&  ie  My  '  dis*  du  foild  de  mon  cœur  ; 
Mon  Dieu  ic  mon  Sauueur  Je  ne  crains 
pas  de  mourir  V  vous  lé  fçauez)  maisie 
crains  détôinbér  encré  lés  mai^s  de  ces 
v\W\r(f  q^i^fdhtvn  îoiiet  4^  la  pudiéité 
des  pàufuref  càptiués  ;  câcfitéz-moy  dans 
vos  playes  &  dans  vôfte^  cofté.  le  les 
baifois  ammireuftmei^'vïlé  après  ïm- 
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^'-  es  arineçi  i/fjf.  0"  lij^î  9  ^jf 
{fc.  i^prcs  cette  prière  ie  fends  taht  de 
â)rcc  datis  tnoti  côrj^s,  nue  fbiant  d'vri 
pas  lçgçr,ie  me  viscn  peu  de  temps  hor/' 
du  danger  de  rennemt.  Mon^ï^crejdi-' 
loit-cllc,  îc  ne  t'aùois  pai  encore  dit  çet-*'^ 
te  mctucillc,  en  vciîici  ettcorc  Vne  au- 
tre que  tù  fie  i^ais  pas^  &  que  i^ay  bien  de 
la  peine  a  te  dire  :  car  elle  cft  bieireilran-' 
gç.  Cetee  huiû  ce  niefme  Crucifix  ai 
laiiiié  riaoii  ame  ^  qu'vn  Frahj^ois  s'cft  cft 
force  de  perdre ,  en  W  voiilafit  rauic. 
riionrieùr  par  foh  itnpuâicicé.  Il  mV 
prifc  par  îa;  niain  &:  me  tirant  à  part  ïï 
m'a  fait  entrer  dûhs  vne  maifbn:  il  m'a' 
icuéep^rfurprife  ife ^ar force  fur vnHâ:,' 
auffi-tèl!  ie  mç  fiiis  rnïfc  à  crier ,  &: 
payant  rcpôuffc,  i*ay  tire  ihoh  Crucifix 
de  moii  fciè,  ié  luy  ay  (dit  dans  la  cha- 
leur de  ma  cblcre  :  Miferabié^  qùcf 
vçux-tù  faîifçjVeiix.tu  (rhcor  érùcrfier  * 
derechef  jccluy. qui  a  donne  fon  fa ng* 
&  fa  vie  pour  toy  &  pour  moy  ?  Si  tu  ne 
craini point  de  laite  tort  â  mon  hooi^éuifi; 
crain?d*oflrenfcr  cefùy  g^ù^^  çtvi%0im- 
ncr.  QOcy ,  yoiudr6îs-tû  ïne  ècrârc  ctf 
j  te  perdant  par  vn  péché  que  Pieu  a  ep; 
iprrcàrrÂ  çcjif  ,inôts il  lafcha  prifc /«r 
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ïoo  KeUtionJeU.t^oHHtUePran(X] 
nioyme  voyant  deliurée  d'vn  fi  grancf 
•danger,  ie  me  retiray  tout  cftdnnée 
dans  nia  «cabane ,  refpluc  de  demander 
luftice  au  Capitaine  des  François.  Ce- 
ci arriua  le  foir ,  ic  le  lendemain  matin 
cette  genereu(è  Chrétienne  vint  trou- 
uer  le  Père  à  TÈglifc  vn  prefent  à  la 
main,  pour  TofFrir  a  Dieu  en  aâion  de 
gracç  de  l'anorr  retirée  du  précipice  ou 
elle allpit tomber^  Étpourlepirier  delà 
fortifier  dans  defemblables  rcncôiltres: 
elle  fe  ietta  en  fuit  te  au^  pieds  du  Perc 
pour  luy  faire/a  confefiipn. 

Cette  mefme  Amazone  fit  encore 
vne  aâion  aufli  fainâe  que  genereufe. 
Ayantcff c  fenfiblendëc  offenfée  par  Vric 
fienne  parente,  &  Tentant  que  ion:  cœur 
fe  pbrtoit  à  la  vengeance ,  elle  luy  dît, 
c;efl:  detoy,qui  ésme.fcbant  queie  me 
vengerai.  Et  là  deflus  «lie  va  trouucr 
Celle  qui  luy  auoic  fait  infulte,  luy  de- 
mande pardon ,  bc  la  prie  fortement 
d'oublierlc  pafle,  &  dç  viure  aucc  elk| 
commo  Gelieseftoiénç  fi^euts. 

Vne  panure  mafladc  couctiéc  fiir  kl 
iqip^r  à  demiç  pourrie  d'ylcerçs  depuis  i 
deux  modi)  ne  pouùoit  afTéz  teûnoigner 
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ts  anntcs  igjS.  (ff  i(p.  loi 
de  recognoiflançe  de  la/Ii (lance  aue 
juy  rend!oic  vn  de  nos  Pères  par  Ton  loin 
&parfes vifites. Ha! mon  Père, di(bic- 
cUe,  que  en  me  fais  de  bien,  de  me  ve* 
nir  voiri  ie  (bis  rcjouïc  quand  le  te  voy, 
lume  fais  prier  Dieu  ne  lepouuane  fai- 
re toute  feule,  tu  m'encourages  à  porter 
mon  mal  patiemment, &:  à  enfairc  mon  ] 
profit:  Enfin  tu  mouures  la  porte  du 
Ciel  par  tes  vifitcs ,  &  par  tcç  inftru- 
(âions.  Quand  iet'ayvcu  durant  le  it)ur, 
il  me  fcmble  àl4  fin  de  la  iournce  que 
i'ay  profité  de  mes  douleurs..  l 

Vne  trouppe  de  Sàuuages  penfa  pc- 
rir  de  faim  dans  les  bois  rHyiicr  der- 
nier, les  Sorciers  &  les  deuins  ont  rc- 
coursàleurs  demons'pour  cflrc  afÇftéç 
dans  leur  befoin  ;  ils  entrent.dans  leur 
tabcrnaclpj  ilfionglent,  ils  ioiicnt  de  , 
leurs  ç^njbours  :  ^cnfin  jls  n'épargnent 
rien  jlç  leur melher; mais  en  vain.  Dans  , 
cette  trouppe  de  Saunages  il  fetrpuua 
vn  bon  Chrcftien  appelle  leanBaptifte, 
qui  fut  Sollicité  de  renoncera  Jâ  prière, 
&  de  faire  coinme  les  autres  pour  fe  4e- 
litirer  de  la  faim,  le  n'aygarde  de  <c  fai- 
re, dit4l:  Dieu  cft  le  fcul  Maiftre  de  ^la 
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loi  Relation  Je  U  NoUHellt  France  \ 
.  y\t\  qui  en  difpoicra  félon  fon-bon  plai* 
Hr,  i*auray  recours  à  tuy ,  &  i'eipere  qu'il 
pe  m'abapdonnera  pas  :  quand  l'en  de* 
proismourir/ie  ne  changeray  pas  de  re- 
(olucioti:  carapres  coi^c  fi  ie  le  fers  bien, 
il  me  donnera,  vnc  vie  heureufc,  aprcs 
Scellc-cy  :  Et  vous  qui  le  méprifcz,  ferez 
mifcrâbles  en  Tvne  &  en  Tai^trc. 

Sa  paroUe  s'ed  trouiiée  véritable;  car 
y  nfimiCtie  de  ceux  qui  ont  eii  recoiirs  au 
Draèiivom  eftctres-mifcrabics,  ifc  ce- 
lui-cy  s*eftàntfeparc  des  Infidelles,  n'a 
point  expérimenté  les  effets  de  la  faim, 
hydcla  makdte;  ic  vit  dans  l'etperap- 
f:ç  d'vnbon-heurcternel. 

Vn  Capitainedes  plus  fangeux cfttrç 
les^  Algonquins  frtyn|icfltn  à  fes  fécon- 
des nopces^  ou  il  inuita  quelqiies  Fran- 
çois afTc^  confider^bles  \  &  les  princi- 
paux de  fa  natipn^  aufqUéls  41  tint  ce  dif- 
coursî  Mc^  frères  ic  comn^ence  \  vieil- 
lir ,  il  y  a  tantoft  vingt  -  ans  que  ie  fuis 
Chteftien ,  &  que  i'en  fai5  profefnon* 
le  fuis  refolu  de  n^ourir  dapsla  Foy 
'  que  ï  ay  çnjjbraffçe ,  ik  daiï?  U  doftnne 
due  les  ÎVi^igSr^ivprit  ehfc  :  ie  me 
uiis  tparié  pour^  la  féconde  fois  :  mais 
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feloii  lit  couftume  de  rEglife  ,  pour 
4n'accachcr  plus  fortement  à  Tobli- 
gation  qu'ont  les  Chreftiens  de  ne 
quitter  iamais  leurs  femmes  :  &  pour 
rompre  les  mauuaifes  couft unies  qui  re<^ 
gncnt  de  tout  temps  parmi  noftre  ieu- 
ncfle.Siie  viens  à  manquer  en  ce  point, 
ou  à  faire  quelque  chofe  contraire  au 
Chriftianifme  ,  ic  vous  prie  de  me  re« 
prendrei&  de  ne  me  point  eif^ner. 
Vous  me  ferez  plaifir  de  me  leâtefler: 
&  de  me  remettre  dans  le  bon  chemin. 
Ce  Capitaine  dit  bien ,  mais  il  fait  en^ 
cote'  mieux.  le  ne  fçây  s'il  aura  beau-f 
coup  d*imitateur$  en  ce  point ,  pui^ 
quç  la  loy  de  TindifTolubilité  du  mariage 
àautresfois  femblé  bien  dure,  mefme 
a  quçlaues  Difciples  de  Iesvs^Chr  |ST, 
qui  dildient  à  leur  MaÙlre ,  &i  ita  ejf  caU" 
fa  hotfmk  fum  vxorc ,  n^n  expidif  w 
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pes  Saunages  j/urons  devant  Itur. 
iffleuemcnt  de  l'/jled'Orlcar^s. 

NOs  Sauuagcs,  écrie  vn  Père  qui  ct^ 
auoit  foin;  font  en  fort  bon  train. 
Ils  fonr paroiftre,  ce  me  femble  ,.beau- 
jcoup  fins  de  foy ,  ac  de  pieté  qu'à  Tor- 
idinaire  ,  fur  tout  ceux  qui  (ont  de  la 
Congrégation  ,  dont  le  nombre  eft 
de  quatre-^ vingt ,  frçtati  0nves  u^imo* 
nio  ^4^i  é^  fietatis .  Ils  ont  paflc  l'Ad- 
iientdapsyne  fcrueur  toute  particulic- 
.jc>  chacun  ayant  pris  à  tache  de  s*;ituan* 
(cer  plqs  folidèment  en  la  vertu.  Plu-^ 
fîcurs  croyant  qu*vne  Meflc  eftoit  trop 
ippurtç  poqi:  fatjsfaire  ^  leut  deùotion, 
en  ont  entendu  deux  tous  les  ipursi 
P'autresfont  venus  (aliier  le  fainâ  Szr 
crement  le  matin  auant  le  temps  des 
Pjere$  ;  d'autres  fonf  venus  à'Midy  re- 
||cment,  fans  que  le  froid ,  ou  le  mau- 
tiais  temp?  pçuft  enipefchci:  leur  fer- 
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ff années  ttfé.f^  i fjf)r.  lOf 
Depuistrois  (epmaines  ceaaines  groC* 
k$  iieures  ayans  attaqué  pluficurs  de 
fios  Sauuagcs  ,  dont  quelques-vns  ont 
eftéfbrt  abbatus,  les  principaux  de  la 
Congrégation  ont  eu  foindc  viCter  les 
malades,  ^  de  les  confiiler  ;  ce  qui  a 
cfté  mieux  receu  d'eux  que  mes  vifices. 
Nos  Congreganiftes  ont  fait  pait)iftre 
en  leurs  malaaies  la  pieté  qu'ils  récom- 
mandoient  apx  autres. 

Nous  en  auons  perdu  «vn  ,  nomn^é 
André,  qui  eftoit  meur  pour  le  Paradis* 
Il^ftoit  difpoie  des  le  commence- 
ment de  TAduem,  par  vne  femeurqui 
le  faifoit  admirer  de  tous  nos  Conere* 
gàliiftes.  Il  eftoit  fort  incommodé  a  vn 
coupdeiuill  qu'il  auoit  r<$ceu  dansla 
cuiÂe  depuis  huit  ou  neuf  moi$  \  ce  qui 
le  faifoit  marcher  auec  bien  de  la  peine. 
Il  me  dit,  au  commencement  de  TAd* 
lient,  qu'il  euft  bien  defiré  venir  troi$ 
fois  prier  Dieu  chaque  iour  deuant  le 
iâtnâ  Sacrement  :  mais  que  la  chofe 
)ùy  eftant  trop  difficile ,  il  preàiendrolt 
le  (on  de  noftre  Cloche  le  matin  &  le 
foir^^ne  fortiroit  point  de  la  Çhapellb 
quetoptes  les  Enere$  Qe  fufTçnt;  aohe^ 
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Ïcm;  Rddnmde  ta  NMùelk^rMçel 
ieiéés^  Il  venoicic  matîn  d'ordti|i»ketroi$ 
i^arts d'heure  aiianc  cous  les  avkcres.  Il 
iiiuoitvnzele,4ue  ie  n'ay  iamais  veu  en 
itueunSauiÉage  ,pour  me  faire  connoi- 
ftrc  lès  fautes  des  Congreganiftes  ;  fans 
ctpârgtier  fes  parens  :  ce  qui  m'aidoit 
beaucoup  pour  f  apporter  remède, 

l9os  Congreganiftes  ayans  tous  ieu- 
né  les  quàtre^Temps  ,  ôc  la  veille  de 
Noël ,  ce  bon  liomme  le  fit  auec  tant 
li'aufterité)  qu^eftanç  venu  dés  le  foir  de 
la  veille  de  Noël  >  à  deffein  de  paflfetla 
miiâen  la  Chapelle  /pour  attende  le 
temps  de  la  Mefle,  il  tefufa  vn  morceau 
de  pain  que  ie  luy  voulus  donner  pour  fa 
iColUtion.  ; 

lePauoisadùertyqu'itferoic  Ta  petite 

J)romé:fleànofl:re-Dame,  le  iour  de  la 
efte.  Il  vouliic  Ce  donnant  fby-mçrme^ 
y  ioindre  vn  prefent  de  pourcelainc , 
pour  tefinoigner  que  tout  ce  qu'il  auoir,^ 
ciloit  au  feruice  de  la  fainâe  Vierge. 

Le  foir  de  ce  mefme  iou^  eftant  fort 
attaque^  de  la  maladie  dont  il  nnourut  ,il 
me  démanda  congé  de  faire  feftinàvne 
ceficainé  de  Clâreftiens,  aufquels  il  parla 
|:^uai|ttçeufemc9p  4c  reltime  qu'il 
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^aifoic  de  la  Foy ,  qu'il  en  t6ucl|aplii^ 
^eurs,&  quelq\ics-Tns  (ë  vinbeni;  coti« 
feiTerau  foccir  de  là.  Il  montât  le  derr 
pier  iour  de  ian.  It  pridc  pre(qm  tot^* 
jours  Dieu,  &:  le  iour  de  f^ipore^ii^uoit 
4ic  quatre  dixaines  de  (on  Chapelet.  Yn 
quart  d'heure  auanc  quîl  paâaft,  nous 
eftionsenuiron  vingt  en  prières  au^pied^ 
defbnliâvll  repecoittoUt  ce  que  nous 
difions,  (è  f  appliquant  lors:  que  iKnis  di- 
fions  I  £  s  V  s  ayez  pitié  de  cet  homme 
mourant  ;  I  ^  s  v  s ,  difoit-il ,  ayez  piti& 
de  moy,  ic  vais  mourir,  &  ic  meurs auec 
ipye,  parce  que  ie  fuis  Chre(lien41ùo^ 
tiroit  les  larmes  de  déu6tion. 

L'honneur  qu'il  a  receu  de  tout  la 
Bourg  &  fut  tout  la  Congrégation ,  à 
pftc  grand .  Auffi-toft  qu^il  eut  rendu  l'ar 
me,  huit  Chreftiens  furent  prier  Dieul^ 
genoux,  proche  de  fbn  corps,  vne  ban- 
de fuccedant  à  Vautre.  Le  lendemain 
les  principaux  de  là  Congrégation  ppr« 

terent  en  donàfa  Cabane,  vue  peau  dîp* 
irignac^  richement  peinte  ,  pour  honnb« 
1er  fpn  cqrps  :^  dequoy  faire  vn  feftinà 
fousles  inuitez.  Nos  Muëçiennesy  en-^ 
tor|nereiiit  «mec  bCftuçpup  de  4cviqtipA 
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jos  âii^s  qoi  font  pour  les  crcfi^afler^dan^ 
Jeton deÎHymne^  Pie lefn Domine,  En 
fuitteondit  vne  dix^ine  du  Chapeleit  à 
deuxchœiirs.'  ïous  J[es  Congrcganiftcç 
s'eftanc  rendus  dans  la  Chapelle  au  fon 
4^  la  Cloche  I  ils  en  forcirent  deux  à 
deux  fuiuis  desprinçipau;»^  Officiers^qui 
fe  rendirent  tous  en  bel  ordre  à  la  porte 
4uBourgf,oii  le  corps  nous  eftanc  liuré, 
les  Conereganiftes  feuls  reprirent  le 
jchcmin  deia  Chapelle ,  où  Tay^^nt  in- 
troduit »  ppus  difme^  deux  dixaines  du 
Chapelet'»&  quantité  d'autres  Prières. 
*  Apreçqfiby  nous  portdfmes  le  corps  au 
lieu  ç\i  il  oeuoit  eftre  enterré.  Le  tout 
pxçc  vne  rare  modeftie  ,  &:  vne  deuo- 
tion  qui  partoit  du  coeur ^  ^  donnoit 
îufques  au  cœur,  ' 

Nos  Chreftiens  ont  fait  diuers  petits 
prefens  dé  pourcelaine ,  huile  &  bled* 
d'inde  au  petit  Iesvs, que  nous  auions 
mjs  dans  la  Creiche  à  Noël;  ce  qui  a  elle 
#•  applique  po^r les pauurcs.  Dieu  benifle 
tç$pe(:itscominencemens.  Cefpntiur- 
quesicy  les  termes  de  la  Lettre  du  jPe- 
ie,qui,;tlorsaupitle  foin  de  cett;e  jS^'f: 
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es  4mêes  iéj6.  ^  iSst.  lô^ 
Vh  icùne-homme  d'ehuiroh  treirt^ 
dtis^  rieimarqt]ablç  pour  fcs  exploits  de 
guerre^  auoic  eu  depuis  (on  enfahc^P 
côufîourslaFoy  dans  le  cœur.  JM[ais!e$ 
débauches  de  la  ieune0e  l'adoient  iètcc 
dans  le  dèfordre,  d'aucadt  plus  malheu^ 
feufe  rtient  qu'il  auoic  vn  attrait  de  beau- 
té fi  puiflàhc  fur  refprit  des  femmes, 
inefme  les  plus  chaftes ,  qu*il  Icmbloit 
àuûlr  quelque  charme  pour  enleuer  le$ 
cdeurs.  Comme  (buuent  il  retomboïc 
dans  le  pèche,  vri  de  nos  Percs  ifïdir» 
gné  contre  fcs  recheutes ,  le  menaça 
forcement  des  punitions  de  Dieu,  qui  ne 
tarderoient  pas  àparoiftre  fur  luy.  Peu 
de  iours  après  5  dans  rhorreur  d*vnc 
nuid  obfcurc  vn  fpcftrc  efpouuantable 
luy  apparut,  comme  voulant  Teftouffèr^ 
&:  le  fainflanc  àla  got^e.  Il  fongeà  Dreq 
en  cette  renconire  ,'&  à  Texcez  de  fott 
pcché.Étpour  s'en  vanger  fur  Inymcf^ 
me, il  prend  vn  tifon  enflammé,  qu'il 
applique  fur  fa  chair  nuë,  fe  diâint  à 
foy-mcfine  :  Eprbuue  mal-heurieuxpcr 
cheur,fitu  pourras  fouffrir  le  feud^erw 
fer.  Cette  main  qui  l'auoitfaifi  à  kgor<^ 
gc  pour  rétôuâèr  ^  quitte  prifè ,  &:  U  fe 
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if^ispltbçttéJlpafrç  leieftcdelanuiâ 

'  éàfis  ^e»  promeiTes  à  Dicii ,  q^;il  va 

4sbafi^et  de  vie  ^Sc  il  attend  aiiec^impa^ 

«icn^e  le  gàint  du  iom:,  pôi^  aller  à' 

CiolnfeflS:^  Cenefatpavl^  ay 

£iiis  lêntimens  de  douleiif  ^  qui  firent 

s  bieii  çôiuKûAré  que  ce  cbàp  ïk  c(tqitd\i 

Çiel.Ii  demeura  plus  de  deux  heures  en 

Orai^U  «q^  ^n  côèur  parloir  plus  que  fà 

iàngueéYiie  oialadie  le  faifit'>  qui  dura 

plufieurs  mois  y  auec  des  douleurs  ex- 

^cr;^ordihatres.  C'eftoit  vHc  eôuiolation 

bien  ienfil^ié  que  d'oiiir  les  éoUoquçsf 

qu^il&irôit  ^  DicUiiâmais  oh  ifie  refiten* 

dit  pûufler  aucune  plainte,  finôn  d'a<» 

inoiur ,  non  p^^  mçune  vn  tàouuement 

d^mpariencç.  $an  coeur  eftoit à  Dieu,  &: 

U  né  refpiifôit  que  luy  ;  Quand  qtiçl- 

qu*yn  de.noç  PcfcsTallpic  vifiter,  il  re- 

jircniott:  des fpççcs,  ^our  lùy  tcfmoigncr 

qu'ils'eftimoklicfurçuxde  fc  voir  en  vn 

eftat,pù  llnç  piit  fonger  qu'à  Ûieù  :  st 

frn  l'émbiraflTani:  ^ùec  amour ,  les  larmes' 

$M  yeux>  il  My  dtfoit  :  Hçlàs ,  mes  pe- 

ejbeâpé  ^ronc^Is  pardonniez?  Mais  tou^ 

4c  bep ,  "hion  Perç ,  croyez  -  vous  que 

f  tille  au  Ciel,  uonbftant  les  pecheiqu^ 
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es  années  i  S  fi,  (^  i  fjf.  \i% 
fvf  commis  contre  mon  Dieu'^  qiij  <(oi^ 
çSixc  mon  iuge?  Comme  on  fen  alfieu-^ 
rotr,  Tes  larmes  couloicnc  en  plus^caa* 
de  abondance,  lors  qu  il  difoit  :  Helas  I 
mon  Dieu  ^que  vous  eftes  boii,  &^pic 
vous  ièul  mecicez  d'i^ftre  aiméi  Moi» 
cœur  vous  Veut  aimer,  &:  plus  t'ay  pe-^ 
ehé ,  plus  ie  vous  veu}C  aimer ,  iz,  veux 
mourir, en  vous  aimant.  Taudis  qu'il 
eue  la  pairpte  libre  ,  il  employolt  vnc 
bonne  paitie  du  iour  &  de  là  nuiâ  en 
Prières.  Souuent  il  prenoit  (on  Craci«» 
fixen  main  j  &  il  luy  parloir  auec  tant 
d*amour  iSc  de  iartîies ,  que  ceux  qui  le 
voyoicnt,eneftoicnc  rouchés  au  vif  11 
ne  pouudtrouflfrir  qu'on  luy  parlaft  àt% 
choies  de  la  terre.  ray,diioit-il,  trop 
vefcû  péilir  la  terre ,  il  eft  temps ,  que  ic 
viiie,&  que  ie  meure  pour  le  Giel.  Sa 
mère  le  pria  vn  iour  de  demander 
pour  elle,  enuiron  vn  arpent  de  terre,  oOi 
elle  pdtfcmcr  du  bled',  pour  rencre- 
tien  aèràfamillej  carnosPeresloncf^i-^ 
re  de  grands  abbatis  de  bois,  &  la  terns 
eftantdilpoTçepour  letrauait  de  la.  eut- 
tujre,  ils  en  font  le  pan^ge ,  encre  ceux 
qui  cCbnt  bons  Chrcftiens ,  n'ont  pa^ 
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aflezdeforcës^afinde  fèpouruok  eux*' 
mefiiies.  Ce  icùne  homme /quoy  qu'a-, 
^acu  db  maladie,  fé  mit  pte{<]Ue,  en  ço* 
lère^ontie  fa  Mçre.  Suis-ie  eh  eftàe,  îuy 
relpoiid-U  ,  de  ibn^er  à  vos  champs? 
Pourqupy  me  parleai- vou$  de  ce  que 
dans  peu  de  temps  il  vous  faudra  quit- 
ter? Que  né  me  partez!;^  vous  du  Çiel^ 
pàifque  c^eft  là  où  doiuent  tendre  nosr 
defîrs  >  Puis  é*adre(rant  au  Pere,^  Si  elle 
n'eft,dit^il,meilléure  CHréftienne  qu'élu 
le  n*a efté  îufqtfà  maintenant,  il n*e(b 
pis  iùfte  qii*elle  foit  préférée  k^ceux  qui 
meritentplus  qù'elle'^fay  ce  qui  fera  pour 
■ionÉwen;-  'y  .,     -r'v'  --.,' 

Celà4it,itr^cntra  ihcontinenrénfby* 
mçfiné  :  &  iugeànt  qu'il  aùôit  parlé  d' vtk 
tort  trop  aigrC)  il  demanda  pardoi;t  à  foix 
Confefl&ur* 

Cependant  la  mort  fait  fes  appro- 
ches. Il  éftfaifi  de  conuulGpns  fi  furieu^ 
lçs^(i^ietté  des  cris  fi  hcf ri  biles,  que  tout 
leimbhde  eh  eA  e$:ayc.  1,1  femble  qu'il 
combatte  quelque  Démon  qui  Iuy  ^yc 
apparu*  M ârie  jfecourcz  -  moy.  t  ç.  s  v  s 
^uùez-moy.  Mon  Dieu  ^  ayez  pidé  de 
ciio^ii|^!^ie  r^  comme  tout  hors  de 
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]by-me(me.  Ces  terreurs  cpiflHi^r^nf^ 
âuifibien  que  û  prière  jipfqiie^  au  4er-*^ . 
liierfouipir.  Le  Percquirafliftaic  nçluy 
manqua  pas  au  beibin,  ador^ce^  iné(*- 
me  temps  les  effets  de  la  lultiçe'^  de  U 
MifencordedeDieururceiiçune  hom- 
me quiporcoitiufques  à  la  mort  la  peK 
ne  de  les  péchez , pour  neJapas  portée 
dan^  recernité.  Il  fe  nommoit  Iac<|i^s 
Atohonchioanne. 

VâeieunefiUequiAuoitefté  pire^de 
^euxans  jdans  le  Semitjaire  des  V^Teli* 
nés ,  s'oublia  i.^2t-r0fl:  âpres  en  .eftrc, 
^Ftie7>4e^  ipronjieifes  qu'elle  ^poitifaic 
Ibuueut  àrlàiciii ,  d-euiterik  pec^he.  I^s 
remonftt^ceisjy  eilan^  bpi.i^les,vneper« 
Tonne  iqui  l^imbitfdoiii  £>Jeu ,  dç;man«^ 
âapourellê<qù'ellejtomk!a(V^0  quelque 
griefue  n)aladir,..qui  pe^ft  ^rrefier  le 
cours  defes  deflbauches^^  làftirej'cn- 
tter  eh  foy  -  hicfme.  Gewe  prieTC  eut 
bi^-coft ion  câet .  Elle  tombe  inalade;^ 
^  iticcntment  les  femenices  de  VÈçer-' 
âité/qâ'O^aubit  ienées  dgns  fon  gme, 
côttHhcdoetént  àpatuffer  ;des  ffi^i^ls  :du  ^ 
Paràdi$<  •  Èik:c^emando^  pardon  à  P  ieu 
dVn<^œur|^arfattemaat  confit  )  e(lele 
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fbmercioic  amourcufèmenc  de  ce  qu'il 
auoicarrefté  les  dereglemens  de  faviey 
elle  le  prioic  auec  vnetendrefTe  de  coeur 
meriteilleufc  qu'il  ne  luy  rendit  point  la 
fknté ,  dont  peut-eftre  elle  auroit  abufé, 
.  mais  pluftoft  qu'il  prolongeaft  :  (es  dou« 
leurs  &  ùl  maladie.  La  mort  furuenant 
làdefTus/luyfut  vne  affeurance  de  Ion 

fzïùt.     ;  •  '   ii:  i 

Elle  auoitfait  le  mefme  ioui:.  vne  Con- 
feffion  genmle.  Vne  fiénne  compagne 
Craignatqu'ellen'euft  oublié  quelqu'vh 
defé^s  peche^^Iuyen  renouuelia  la  mc^^ 
moirié!.  Elle  auoit  déjà  perdyla  parole» 
fes  yeti5c  parlèrent  pair  (esilarJth.es,  &  fa 
bouche  ne  peut  parler  que  par  lès  fan-* 
glots  de  fon  Câeur.'LfcjPcîc  ^ui  eftoit  là 
prejfènt  ^  luy  aiant  donner  l'âbrolution 
quelle  luy  ttuoif:  demandée  par  figne^ 
àuifi^toft  elle  -expira.    ;;    )   J 
-  Vne  bonne  vieilleChrcfttennc  n'auoii^ 
Fàmais^pû  apprendre  d-aùlcre  prière  que] 
quatre  mots»I  esvs  ay es. pitiié  de  mpyy 
que  i'aitte  au  ciel  après  la  miçiftoMaijSr 
elle  audit  vne  telle  liabitudeàksjrepe- 
ter  iour  de  nmty  qu^ayanti  perdue,  h  pafple 
Se  le  iug^ement  pour  coûte  ia^Cf  e  diQlf  y 


es  annfcsîij^.  &  ti(f;l^.  t\j 
|{lje  continua  cçccc  prière  iofquç s  a^^ 
dernier  lb(ipir,;  d'vn  vifage.  fi  rempli  de 
ioyç^  qu'à  ,  If  voir  Icucf  les  yeux  agi 
ciet  ,  on  iugcoic  l^icnqifellcporcoitl^ 
tous  fcsdcfirs. 

Il  y  a  vn  an  que  cinq  Iroquois  Agnîc- 
ronnos,  ayant.çftçpnsà  la  guerre  par  Icî 
Algonquins  ^  H uipiis ,  furent  brufléz, 
api;^sauoir  reoîu  le  ûint  ^aptcfmcrmais 
çë  ^m  noui  parut  de  plus  àimablq  cn^ 
leur  connuerlîpri ,  fut  que  quatre  d'en-* 
trc-cux  fe  ^oMucrcntfufEiammentin^ 
(truits  ^xl'ahord  qu  on  leur  parla.  No^ 
Ghrertichs  dans  leur  captiuité,  ieftenc 
par  tout  où  iU  font  des  fcmcnçes  du 
Chriftianirmc,-  '    , 

Yn  d'eUK  ayant  appris  vnc  prière  qui 
s'adreffoi^à  I  e  s  v  s-C  ih  J^  ï  s  redeman- 
da de  h'iy-'nicfme  qu'on hiyipairlaft  4e  la 
Merç  qmj  auoic  çnfaméeftant  dcmeu-» 
r^cVierge:&:  laMerc  &:^ le  Fils,  difoit-U, 
font  entreieiî  moncœur,  ie  ne  veux  pas 
{es  fej)arcjé  i  &:  ,ie  vc^ix  ;qùc  ma  lat^uç 
l:çsin«oque  iu^ues  àia  mon.  En  effet: 
a  les  inuoqua  cpnÀammentiufquesaiA 

dernier  ibuipir; .  ^ ^îw« * 

t'anncc  dernière  YnF|:a|itpis.  fut  tcf* 
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moin  de  rhèureufe  mort  de  deitx  Hu* 
ronsqui  fut^hc  bruflezdattsle  païsdes 
'  Iroqiiôis  Agnieronrions  /où  ce  François 
d^ôit  caLpcif.  Il  nous  a  afièùre  que  ces 
deuxHuronsauanc  qued'tftte  àccachés 
àù  poteau  où  ils  deuoienc  éfttà  bruflez, 
demanderécdu  temps  pour  prier  Dieu, 
ce  qui  leur  fut  accordé.  Le  plus  ieunc 
des  deux  ayant  apperceu  ce  Fi^ançois} 
,  Mon  Frère ,  luy  dit-H,  fi  iahiais  tu  vois 
OutfitfontC  c  cft  le  nom  <|uc  lés  Hùrôns 
donnent  à  Monfieur  de  BçCancourt) 
chez  leàuel  ce  ieune  Hùroh  auoit  dc- 
meui[é  aeux  âtls  )  tu  luy  diras  que  ie 
meurs  Ghrefticn,  que  les  tourmens  ne 
m'eftonnentpoint,  à  caufe  qu'ils  ne  me 
pcuuent  pftcrTëfperance  du  Paradis. 

Vne  paùurc  Chreftierinc  Algonqui- 
ificqui  auoltefté  faite  cajidue  en  mcfmc 
tfcmps ,  éftant  fiir  le  poinû  d'eftre  brû- 
'lée^fit  aùifi  (esptieres  auanrque  de  hlou- 
riir,  kifauita^lcmefiiie  François  à  prier 
aueè  elle  :  lie  Dieu  q'^^'adorentles  Ghrc- 
^ftichs  ri'eftaïlt  pas  moin^  adorable  au 
%ilteu  desfëùbt  Ct  dbs  flammes,  &  au 
milieu  d'?n  peuple  infidèle  &  biaf^b^rè, 
" Ipacdànstes^Eglifës les  plus àbg^èsdc 
latenteiT^  ' 
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(s  années  jéjf.  ^lijj.  uy 
y  ne  Chréfticiinc  fuyant  au,  bruit  dos 
Iroquois,  auecdeux  petits  enfants ,  qui 
à  peine  la  pouuoientfiiiure;  ilsfurent  (bc 
jours  cgare:^  danis  les  bois. A  leur  recouc 
vn  de  nos  Pères  interrogeant  cette  paiv 
lire  femme  dequoy  elle  auoit  vefcu  dani 
les  bois.  Tay  vefcu  de  prières,  refpondit- 
elle  tout  Çmplement.  Quand  ie  me  fen-^ 
tois  foible  ,  le  difois  mon  Chapelet  , 
8^  auflî-coft  fentant  mes  forces  reue- 
nir  ;  ie  pourfuiuois  mon  chen^in.  Pour 
mes  enfans,  iç  leur  cherchois  de  petites 
racines,  &  quelques  bouts  de  branches 
depetitsarbriiTéaux,  dont  les  bcftes  vi- 
uentdans  les  bois.  La  nuiâ,  ie  failbis 
dorniir  mes enfâns,&  moy  ne  pouuant 
m'endormir,  ie  les  paflbis  prefquç  t;ou- 
ces  entières  en  prières ,  &  à  dire  mon 
Chapelet.  G'eft  la  fainfte  Vierge  qui 
fpùlc  m'a  fauué  la  vie ,  &  c'eft  elle  que 
ie  veux  feruir  de  tout  mon  cœur  iufques 
à  la  mort.  La  deuodon  de  cette  pauurc 
f^mme,  &  {à-pieté  depuis  plufieurs  ami- 
nées meritojt  ce  feqours  du  Ciel. 
Vneieunefcmmedifoitily  a  quelque 
Kmps ,  il  taç  tarde  dés  le  grand  matin 
que  ie  ne  ibis  à  TEgliie .  &  quand  il  faut 
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Iijl  jadation  Je  U  NouucUe  Jfrance, 
fortir ,  il  me  fcmblc  ^lie  nous  ne  Çiifoq; 
jqùc  d'y  entrer.  :  '^ 

/  Vn  Dop  viellkrd ,  ancien  Chrcfticn, 
^ftanc  niùrié  ôc  n* en  cermôignanc  cou- 
ies-fois  aucune  indignation,  comme 
|0n  luy  demanda  d'ou  luy  vepoit  cette 
éga^litc  d'efprit:  Si  ie  pcchois,  refpondit 
il,  lors  iqja^on  me  calomnie^&queron 
me  charge  d*iniurés ,  i'ch  deûrois  eftrç 
fafché.'Mai^ny  ayant  point  de  ma  fau- 
jtfc ,  i*ay.plus  fiijct  de  m'en  ré|ouir ,  que 
de  m*en  atpriftcr.  Dieu  qui  voit  le  fond 
de  mon  cœur,  fjait  bien  mon  innocen- 
ce, (kc'cff  cela  cji]i  meconfolé. 
Vnc  veuflic  eftaric  foliicitéc  au  ma!, 


y 
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heureux  qijfe  tu  es  ,'rçtire  toy ,  &  laiffc 
,  inby  rtia  pauuretc^  luy  refpqnd  cette 
femme  \  Pburucu  que  je  h^eurc  Chrc- 
ftienhé ,  fans  m^êngager  dans  le  pcché, 
ie  ferai  en  pqu  de  temps  ,rnilïe  fois  plu$ 
riche  que  toy.  t)içu  'm*cn  promet  bieii 
plus  que  toy\'  iç  me  tiendra  parole»  le 
ferais  folle  de  prendre  moins  ,  &  de 
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y  ne  autre  veufiie  qui  n*Aueic  'point 
d*au€re  ppuy  au  monde  que  fon  fiU 
vnique  ,  qu'elle  aimoic  tendreoKnc» 
Tayanc  perdu ,  &  l'ayant  veu  enleuer  à 
Tes  yeux  par  les  Iroquois  Agoieronnohs» 
eut  fon  recours^  Dieu  auec  vne  refi«» 
gnacion  vraymenc  Chreftienne.  Mon 
Dieu,  luy  difoit-elte ,  vous  auez  voulu 
cfprouuer  ma  fidélité,  &  fi  c'cftoit  dç 
cœur  aue  ie^ous  difoi^  que  ie  vous  pre- 
ferois  a  toutes  chofcs .  Vous  le  voyeî 
maintenant!  Il  cH:  vray  que  ie  fonge  à 
mon  fils,  &  que  ie  le  pleure  nuiâ;&  iour: 
mais  il  eft  vray  aufli.que  ie  fonge  biei^i 
plusà  yoiis,  &  qu'en  pleurantie  vous  di^ 
que  ie  (uis  contente  »  a  cauic  quç  ie  fçay 
que  c'eft  vous  qui  l'auez  permis. 
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lie  la  nature  ejr  de  quelques  particHU' 
rhe^  du  fays  des  Iroquois. 

LE  pays  des  cinq  Nations  des  Iros 
qiioi^  auant  leurs  conqueftese|loiç 
f ntre  le  40,  ^  le  f Of  degré  4'clcuati0|i; 

H    iiij 
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Ito  Reldtion  Je  la  NoHHeUe  France. 
inaiticenant  on  i^ore  Te  ftendtië  «je  leur 
idbminatioti ,  qui  s*eft  accreuë  dé  tous 
icoftcz  parleuf  valeur  militaire.  Noftrc 
demeure  e(|t  entré  le  4^.4^  43  degré  fur 
Içs  iriue^du  petit  Lac  de  ôannentàa, 
quifcroilc  vnfcjotir  dés  plus  commodes 
&  des  plus  agréables  dii  monde ,  fans  le 
iceder  me(me  à  la  leuée  de  la  Riuiere 
du  Loire ,  s'il  auoit  de^;  Habitans  aufli 
polis,  «S^auffitraitablcs.  '    » 
i    lia  des  auaneagés  qui  manquent  au 
relie  du  Canada:  car  outre  les  raifins, 
les  prunes,  &  plufîeurs  autres  fruits  qui 
luyfont  communs  àucc  les  beltes  Pro- 
ùincés  derÊuropc,  il  en  pofledc  quan- 
tité d'^aùtrès  qui  lurpafTent  les  noftres  en 
beauté,  en  6dcur,&  en iauéur.  Les  fo- 
irefts  font  prefque  toutes  compofces  de 
chafteigiicrs  &  de  noyers.  Il  y  a  deux 
fortes  de  noix ,  dont  tes  vncs  font  auifi 
douces  C$£  agréables  au  goufl:,'que  lés 
autres  font  amereis  :  itiais  leur  amertume 
n  empefche  pas  qu'on  n'en  tirc'd  cxcel- 
lent;é  huile ,  eh  les  faifant  paflfer  par  les 
cendres,  par  lë  mbiilin, parle  féli,  &pat 
IVau,  diETià  kiiéfrtié  façon  dont  les  Sau- 
fligèi  tirent  l'}fivii\t  dii  tournéfoli  On  | 


*, 
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yoit  des  cerifes fans  noyau;  dîss  fruits  qui 
ont  la  couleur  &c  la  grcflêui  dVn  abrb- 
jcoc,  la  fleur  dii  lys  blanc  ,  Fodeur  &  le 
gouft  du  citron  :  des  pommes  de  la  figu^ 
re  d'vn  oeuf  d'oye ,  dpnt  la  graine  afypor- 
tcedupaysdesChatseft  ièmblable  aux 
ifebucsylefruiten'eft  délicat,  &:  d'vne 
odeur  tres-fbUefue ,  &*  le  tronc  de  Tac* 
bre  de  la  hauteur  ^  de  la  grof&ur  de  nos 
arbres  nains^,  fe  plaift  aux  lieux  inare£- 
cagcux  &  en  bonne  terre  i  Mais  la  plante 
|[apluscommune,&la  plus  merueillei^- 
fe  de  ces  contrées,  eft  celle  que  nous 
appelions  la  plante  vniucrfelle,  par  ce 
que  fès  feililles  broiées  referment  en  peu 
de  temps  toutes  fortes  de  piayes  :  ces 
fueilles  de  la  largeur  de  la  main  ont  la 
figure  du  lys  peint  en  armoire ,  &  (es  ra- 
cines ont  l'odeur  du  laurier.  L'écàrlace 
la  plus  viue ,  le  veit  le  plus  riant ,  &  le 
jaune  &  l'oranger  le  plus  naturel  de 
l'Europe ,  cèdent  aux  couleurs  diuerfes 
que  nos  Saunages  tirent  des  racines.  le 
ne  parle  point  des  arbres  au(Ii  hauts  «pie 
des  chefnes,  dont  les  fueilles  font  gran- 
des &  ouuertes  comme  celles  deschoux, 
fioti  plus  que  de  qu^mité  d'autres  plàn^ 
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it  t  Motion  de  la  Nùuuelle  J^rance , 
ces  particulières  à  ce  pays ,  parce  que 
flous  en  ignorons  encore  les  propriecez. 
Les  foûrces/qui  y  font  auffi  fréquences 
que  merueilleufos ,  font  prefque  toutes 
nïinerales.  Noftre  petit  Lac  qui  n  a 
que  fix  oufêp^lieuës  de  circuit  ,eil  pref- 
que tout  enuironnée  de  fontaines  falées, 
del^au  defquelles  onfc  fert  pourfaler 
&  ailkifonner  les  viad  es,  &:  pour  faire  de 
fort  bon  fel,  qu'on  voit  fouuentfe  for- 
mer de  foy^mefme  en  belles  glaces ,  doc 
la  nature  fe  plaid  àenuironner  ces  four-^ 
CCS.  Ce  qui  fc  forme  d'vnc  autre  four- 
ce  éloigne^  de  deux  iournées  de  noftre 
demeure  vers  le  pays  d'Oiogoen  à  bien 
plus  de  force  que  cefel  des  fources  de 
Gannentaà  ;  puis  qiK  fon  èau  qui  pa- 
roift  blanche  comme  du  laid  &  dont 
Tinfeâion  iê  fait  fentir  de  fort  loin , 
cftant  beiiillie  laiffe  vne  efpece  de  fcl 
aufli  mordicant  que  la  pierre  Caufti- 
que  :  &  lesrocbcs  qui  enukonnent  tet- 
£ç  fontaine  font  couuertes  d'vne  efcu- 
me  qui  nV  pas  moins  de  folidité  que  ^a 
crefme.  La  fource  qui  fe  rencontre  du 
cofté  de  Spnhontouan  n*eft  pas  moins 
iperueilleufe  :  çarfeseauX  tenant  de  \% 
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es  mnces  1656.  tj0  i^ijl  li-J 
Rature  de  la  terre  qui  les  enatronnè  i 
qu  il  ne  faut  que  lauer  pour  en  auoir  à\x 
ToufFrc  tout  pur  5  s'ehflammcnceftanc 
remuées  auec  violence ,  &:  rendent 
du  (oufFre  quand  on  les  fait  bouillir.^ 
Approchant  Hauantage  du  pays  des 
Çbacs  on  voit  vne  eau  dormante  &:  ef- 
paiflTe ,  qui  s^enflamme  comme  Feau  de 
Vie,&  qui  s'agite  par  bouillons  de  flam- 
me  auffi-toftqu  on  y  a  icttc  du  feu  :  auP- 
fi  cft-ellé  fi  huileufe  qu*elle  fournit  à 
tous  nos  Sauuages  dequoy  s'oindre  S£ 
k  graiflerla  tçfte  &  le  rçfte  du  corps. 

Il  ne  faut  pas  s'eftonncr  de  la^ fertilité 
jde  ce  païs ,  pi^is  qu'il  cft  par  coût  ârrofâ 
de  Lacs ,  de  Riuicrcs  &  de  Fontaines, 
qui  (c  trouuent  me  fine  fiir  les  plus  hau- 
tes montagnes.  Mais  fi  ces  eàucs'  ren- 
dent la  terre  féco4ide,çlles  ne  manquent 
pas  elles-mefines  de  la  fécondité  qui 
leur  cft  propre.  Les  poiflbns  qui  y  fi>nt 
les  plus  communs,  folK  l'Anguille  &  le 
Saùlmon^qu'ony  pcfi:he  depuis  le  Prin- 
tcps  iufqucs  à  la  fin  de  rAutomrie's  Nos , 
Sauuages  pjatiquatxc  G  bien  leurs  digues 
&  leuri  efclufes ,  qu'ils  y  prennent  à  meC- 
jne  temps  l'Anguille  qui  defccnd  &lc 
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îi4  ReUtm  'de  la  NenueUe  France^ 
Saplmon  qui  tnont^  toufiours.  Ils  prcn« 
lienf^  le  poiilbn  4'vne  autre  façon  dans 
les'Lacs ,  le  dardanc  auec  vn  crident  à 
l^lueur  d'vn  feu  bimmineux^  qu  ils  en^ 
trotiiçnnçm  fur  la  pointe  dp  leurs  ca« 
ncits. 

La  température  de  Taiir  approchant 
de  celuy  de  France,  foini;e  )lcc&  ad* 
iUantages,que  l'eau  &  la  terre  nous  four* 
tii^nç  i  facilitent  beaucoup  la  conuer- 
fion  des  Saunages  ;  en  forte  que  nous 
^uons  lieu  d'elperer  que  lei^  humeur 
pli^ta(que&:  bizarre,  dont  nous  allons 
parler ,  fera  le  feul  obftacle  \  leur  bon- 
heur. . 


^ 


CHAPITRE    XIL 


;-3 


I}u  mtunl^  des  mœm  àeifroqHQh. 

L£s  Iroquois  dont  nous  n*aupns 
encore  découuert  qu)gi  qi;^4|corze 
Bourgs, font  partagez  en  Çupetieurs  $: 
In^rieurs.  Les  premiers  ne  conticp^ 
nem  que  les  Anoichron^on^  qui  foflt 
les  plusauck,  &  ^uec  iefquçfe  jipys 
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auons  moini^Hetomuhicaciotii  8^fi)|]i(le 
nom  des^Irôquois'lhfcrieursfbnc  cëiti«^ 
pris  les  Sonnbntoijathrbhnom ,  qù^foht 
IcS'  phjs  hombrtiiix  5  Les  Onnontag^h''^ 
rotihons  yC^iiï  font  les  plus  cohfideraMèt 
&  nosplu^  fidèles  alliez;  Les  Oioeoenh'» 
rdnncms ,  qui  (ont  les  plus  fuperbes;  ^ 
les  Ohneiondironnoiis  qui  font  les  phK 
foiblêsde  tous. 

L%umcur  de  toutes  des  Nations  eft 
guerticre  &  cttielle  iU  famé  d'atibttdi^ 
vdifins  à  çdhibaàre,  pour  les  audit  tous 
fubiugè2,eUfes  vont  cheicher  dans  d'au- 
tres contrées  des  ttoûueaux  ennemis.  Il 
n'y  a  que  fort  peu  dctempsqu'ilsfont^l* 
lez  porter  la  guette  ^bien  loin  au  de& 
du  pays  des  Chairs  à  des  peuples  qui 
n'ont  pas  la  cbhndtflahée  des  Eurd- 
peansyde  ihcfine  qu^ilslduri^fôntincon^ 
nus.  La  vertu  de  CCS  pauure^  Infidèles 
eftant  kjpruauté  \  cdititnela  ntahfûfetii- 
de  cft  Celle  des  Chreiftiens,  ilsbnfoût 
éfchble  dés  le  berceau  k  leurs  diifëns, 
&  les  accôuftutneht  âiTx  dirnages^Iès 
plus  atroces,  &  àùx  ifpëftacles les  plus 
barbares^ .  LtiJtrs  préihfeits  cburfès  ne 
iblucquè'pàurrép^hdt^  daûng^btititaln 
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ité  Relanoff  delà Nouuelle  J^ranté^ 
$^CcCigciilct  par  des  meurtçcs,  &  Jcursr 
tfouppes  enfantines  armées  de  haches 
4c  de  fuzils  ^qu'elles  ont  de  la  peine  a 
fouftenir,  ne  laiilent,  pas  de  porter  pat 
coutl'epouuante&rhorreur.  Ils  vont  à 
la  guerre  à  deux  &c  trois  cents  licuës  loin 
de  leurs  pays  par  des  rochers  inacccfli- 
blés,  &c  des  foréfts  immenfcs,  n'eftant 
munis  que  d*efperance^  éc  ne  laifTant 
dans  leurs  Bourgs ,  pehdant  d^'s  années 
entières  que  leurs  femnies<&:  leurs  petits 
enfans.  Mais  qucl^ue$  cheuefures  qu'ils 
remportent,  ou  quelques  pri(pnniers  de 
glierre  dcftinez  à  leur  boucherie ,  font 
les  trophées  dont  ils  croient  leurs  tra- 
vaux heureufcment  recompehfçz.      ^ 
Cependant  ces  viûoircslcûr  caufant 
presque  autant  deperte  qu  à  leurs  ennc- 
mis.,xlle$  ont  tellement  dépeuplé  leurs 
Bourgs ,  qu'on  y  compte .  plus  d'Eftran- 
.  gers^qqe  denacufels  dupgys.  Onnonta- 
ghéàiept  nations  différentes  qui  s!y  font 
venues  eftablir ,  &:  il  s'en  trouue  iûfqua 
onze  dans  Sonnontouan  ;  en  (brte  que 
;  leur  ruine  cauiee  par  leurs  conqueffçs, 
.nous donnent l'auantage de  prefcher la 
.  ipoy  à  qwanicité  de  Natioiîs  diuerfc$  quc^ 
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iioqs  ne  pourions  aller  infliruire  chacun, 
ne  dans  (on  pays,  t  ; 

Leurs  mariages  ne,  ren4cnt  que  Iç 
liâcommuhau  màri&àlafentinicy^haii» 
cun  demeuranit  pcndantle  iout  chez  fes; 
propres  parents ,  ôc  la  femme  allant  le 
foir  crouuer Ton  mari  pour  sch  retour- 
ner le  lepdçmàin  de  bon  matin  chez 
la  merc,  ou  ch^t  fpn  plus  procheparent: 
fans  que  l^>niiari  ofe  aller  d^ns  la  cabane 
de  &  fcQîk(t>t  diSMÎt  qu'elle  ait  qiidques 
enfa/i^sdç  luy^  La  (<^;ule  communication 
de  biens  qui  eft  entre  Vwn  Sc  Fautre ,  eft 
que  le  n^a^ci  donn0  tous  les  fruits  de  fa^ 
chaffe  àfàfçmttie^iqui Juy  rend  en  çe-^ 
epmpeni[cqu6lquc^sfeçuices^&  elloblï-  ^ 
géç  de  culi^wer  fcs  çhap^p^jj  &  d'en  faire 

lafecôlce^'Vjjîfv^  .;  -  •  .ir:ri^'' ■ ..  ;-) 

ils  tendeivt ridicules Içs'plus  fafcheu- 

fes  de  leurs  maladies  par  la  fuperftitioif 

grpffîere  qu'ils  apportent^  à  leur  guerii» 

{on.  C«^r^C:pçi:fu|adant  qi^e  toute  îeûc 

incommofdlti^r^yiej^t  de  cç  que  famé 

l' manque  4c>iquelque  chofê  q^çlle,(bi|^ 

haittç^â^  (qu'il  ne  faut  que  luy  donner 

ce  qu'çlle.dç^l^Ç  pw^h  ^^ctjsnir  paiûblé- 

pient  da;ij le  cprp^  j  C'cft  à  qui  fe  taoï^i 
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HtReUtkndtU  NtmtuMt  ^rknce, 
fttcra  le  plus  libéral  i^&iiànc  au  malade 
les  prefentsqu*il  (buhaicc  ^^c  auiquels  il 
éroic  <}ue  &  yit^ft  tfccachée.  é^n  voit  vn 
moribond  enuiromié  d'alcfiies  ^  de  ci* 
féaux,  de  coufteaux,  de  '(bnneites ,  d'ai-* 
guilles,  &  de  mille  auores  bagatelles  ^  de 
bmoiiidrc  defquellesil  attend  la  (ancé. 
S'il^  laiilèen£n  mourir  on  atcribuiS  fa 
mort  au  defâw  <de  quelque  ehoié  qu'il 
deïÎFOit  :  il  ttiiet!Tt,dit*on,  patcc  que  (on 
ame  dSSIoie^ttiatiger  d.'vh' chien  ^ou  de 
la  chair  d'vn  hommes  patce  qu'on  ne 
hiy  a  pas  crouuévne  certaine  hache  qu'il 
dcfiroit ,  ou  parce  qu'^n  rfa  peu  luy  re-» 
trouuer  Vne  belle  paire  de  ehaufles  qui 
hiy  ont  efté  deitôbees  :  (i  aii  contraire  le 
malade  reoouî(ft&&lânté,^l  attribue  fa 
guerifbn  au  prelent  qu'on  luy  afait  de  la 
dernière  ekofe  iqii'ii  (ouhaitbit  pendant 
fa  mala^id^  &  lé^cheriiTahc  toùfiours  par 
après ,  Ite^ofeftrtrè  foigiieiifeïttent  iuf- 
qu^à  la  1^0^:  Eh  ^rtd  4|Éie  tomme  ils 
cfokfnt^etdutcSlëwsiny^ieS'ont  la 
li^ferme^âi^lèvîls^ê  te  aùfli 

iqtïWrèirf^  rè  Wedè^t  ie^guérir. 

de  feurs  (Upérftitionâ  4ue^  tèimalacks; 
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Aufll-toil;  que  quciqu'vn  a  expiré  danî 
Vne  cabane,  on  y  entend  des  cris  &  des 
laûiencat^ons  de  la  parenté  afTemblée , 
de  tout  âge  &  de  tout  fexey  fi  cfFroiables' 
qu'on  prendroit  ce  tintamarre  lugubre, 
qui  dure  les  mois  &  les  années  entières 
pour  les  hurlcmens  de  l'Enfer.  Cepen- 
dant après  que  le  mort  eft  enterré,  qu'on 
a  comblé  fon  t;ombeau  de  viures  pour 
iafubfiftance  defoname,  &  qu'on  luy     ; 
a  fait  vne  manière  de  facrifice,  en  brû^ 
lant  vne  certaine  quantité  de  bleds  \  lesr 
anciens  ,lesantis&les  parents  du  def- 
funa  fgnt  inujtez  à  vn  feftin,  où  chacun 
porte  fes  prcfçntspour  confoler  les  plus*  ^ 
affligez;  C'efta^infiqu  ils  en  vferent  cn^^ 
prefence  d'vn  Père  de  noftrc  Compa-.^* 
gnie  ,  qui  repreferrtoit  dams  yne  de  ces' 
ceremohiesla  perfonne  de  Monfieilrlc     } 
Gouuerncur.  Vn  Ancien  dès  plus  con-> 
fiderables  fe  dcniarchant  graucmenr^* 
$*efcrie  d*vn  ton  lugubre  ai,  ai,'ai,agà-^ 
tpndichon ,  helas ,  helas ,  heUs ,  mes' 
chers  parents  ,iqn'ayriyefpritny  parole 
pour  vous  çoàfoler,  ic  ne  peux  autre  . 
çhofe  que  de  mcfler  mes  larmes  auecJ 
les  voftres^  &  me  plaindre  de  la  i;igaeuc' 
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1^0  Relation  de  la  NùUHeUe  Prance  \ 
de  la  maUdie  qui  nous  traite  fi  mal,  ai^ 
tx,  ai ,  agatondichon.  le  me  confole 
neantmoins  de  voirômiontio  &  le  re- 
fte  des  François  pleurer  auec  ilous:  mais 
courage  mesparens  m'atcriftons  pas  plus 
long-temps  vn  hoftê  fi  honorable ,  ef- 
fuyons  les  larmes  d'Ônnontio  en  ef- 
fuyant  les  noftresj  voilà  vn  prefent  qui 
en  tarira  la  fource .  Ce  prêtent  qu'il  fit 
à  mefme  temps ,  fut  vn  beau  colicr  de 
Pourcelaine,  qui  fut  fuiuy  des  prefens 
ic  des  Condoléances  de  tous  les  aiitresf} 
U  libéralité  des  femmes  n'eftatit  pas 
moindre  que  celle  des  hommes  en  cet- 
te rencontre.  La  cérémonie  fc  termine 
par  le  feftin ,  dont  on  tire  les  meilleurs 
morceaux  pour  les  malades  confidera- 
blés  du  Bourg.  Tout  cela  ne  pouuanc 
arfcfter  les  pleurs  &  les  cris  ^  vnc  merc, 
quelqu'vndcs  parcns^  pour  donner  des 
marques  de  fa  pieté,  en  la  ccnfolant,de- 
cetre  le  morc^  &  le  reueftant  d'vn  habit 
neuf^  Jette  au  feu  fon  habit  mortuaire: 
eequHlfàiciufqua  d^uxèo  trois  fois  en 
diUers  temps  j  iufqu  à  ce  que  ne  trou- 
ûaât  plus  que  les  os  nuds,  il  les  eiiuelop- 
]^e  dwst^neeouuerture  pour  les  p^efirii-^ 
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ter  \  l'afHigée.  Enfin  quelque  cemp^ 
âpres  ces  ceremoii(fcs,on  reconnoift  là 
libéralité  de  ceux  qui  aùoienc  fait  de^ 

Erefèns  de  cohfelacipn ,  en  leur  diftri- 
uancles meubles  du  more,  auxquels  on 
en  adioufte  d'autres,  ti  ceux-là  nefuffi- 
fcncpas. 

Il  n'y  a  riefi  que  ces  peuples  ^^ycnc 
plus  dn  horreur  que  la  contrainte  :  les 
cnfahsmefme  ne  la  peuuentrouffi:ir,&: 
viuent  à  leur  faitaifie  dans  la  tnaifbn  de 
leurs  parents,  f^ns  crainte  de  reprimen* 
de  ny  dé  chaftiment.  Ce  n'eftpas  qu'on 
nelespunifle  quelquefois  en  leUr  frot-^ 
tant  lesleures&  la  langue  d'vne  racine 
fort.amere  ^  mais  on  le  ^it  rarement ,  de 
peur  que  le  dépit  ne  les  porte  àfe  faire 
mourir,  en  mangeant  de  certaines  her-> 
tes  venimeufcs,  qu'ils  fçaùent  cftrc  vn^ 
poifbn,  dont  les  fchiities  mariçes  vfènt 
beaucoup  plus  fbuuent,  pour  (e  vengée 
du  mauuais  traitethent  de  leurs  mstris,* 
cnleurlaiflànt  ainfilè  reproché  dé  leUc 
iiort.  '    .     \-         "  *     r 

Aurefte^armytWntdedefFàùts  cau-^ 
fez  par  leur  àueuglëment  &:  leur  cdùca'^ 
tien  batbarc ,  il  ne  liàiffe  pas  de  s-y  rcrt- 
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contrer  des  vertus  capables  de  donner 
de  laconfufionàla  plufparc  des  Chre- 
ftiens.  Il  ne  faut  point  d*Ho(pitaiix 
parmy  eux,  parce  qu'il  ny  a  point  de 
mendiarics  ny  de  pauures  tant  qu'il  s'y 
trouue  des  riches,  leur  bonté  y  humanité 
&  courtoifie  ne  les  rend  pas  feulement 
Kberaux  de  ce  qu'ils  ont;  mais  ne  leur 
fait  prefque  rien  poflcder  qu'en  com- 
mun. Il  faut  que  tout  vn  bourg  manque 
de  bled  deuamqu'vnparciailier  (bit  ré- 
duira la  difette  :  Ils  partagent  leurs  pef- 
ches  en  égales  portions  auec  tous  ceux 
qui  (iiruiennent ,  &  ils  ne  nous  font  re- 
proche que  de  noftre  refeaie  à  y  enuoier 
fouuent  faire  nos  prouifions. 

Nous  auons  dit  dans  noftre  dernière 
Relation  combien  leur  fuperftition  les 
attachoit  fcrupulcufemenr  à  leurs  fon- 
ges  ;  mais  les  exemples  que  nous  en 
auons  veu  depuis»  font  trop  rares  pour 
les  omettre.  Vne  femme  fort  malade 
dans  Onnontaghé  auoit  refvé  qu'il  luy 
falloir  vne  robbe  noire  pour  la  guérir» 
mai  s  le  maffacre  cruel  de  nos  Pères  que 
ces  Barbares  auoient  fait  tout  recem- 
ment^euc  oftaac  l'efperance  d'en  pou- 


es  années  jfj6,  f0  lisi*  ilJ5 
uoir  obcenir  de  nous ,  ils  eurent  recours 
aux  HoUandois,  qui  leur  vendirent  bien 
cher  la  pauurefuranne  duPcre  Poncer, 
qui  en  auoit  quelque  temps  auparauanc 
çfté  dépouille  par  les  Anniefihronnons. 
Cette  femmeluy  actribuantraguérifbn, 
la  veut  confërucr  toute  fa  vie  comme 
^ne  precieufc  relique ,  &  c'eft  entre  fc$ 
mains  que  nous  Tauons  reconnue.  Il  ne 
leur  faut  que  rcfuer  à  vne  chofir  pour 
leur  faire  entreprendre  de  grands  voya- 
ges à  fa  recherche.  L'£fté  dernier  vne 
ftmmen  ayant  pas  trouué  à  Kebecvi) 
chieii-  François  qu'elle  v  cftoit  venu 
chercher,  parce  qu'vn  uen  ncueu  Ta* 
uoit  veu  en  fonge ,  entreprit  vn  iccond 
voyage  déplus  de  quatre  cens  lieues  pat 
les  neiges ,  les  glaces  &  les  chemins  les 
plus  rudes,  pour  aller  chercher  cet  ani-> 
xt^Çi  defire,aulieuoù  on  Tauoittranf- 
porte.  Pleuftjà  Dieu  que  nous  fîffionsi 
autant  d'eftat  des  infpirations  du  ciel 
que  ces  Barbares  en  tont  dç  leurs  fpa^ 
gcs! 
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CHAPITIIE   XIII. 

fJffS  tejmpignagts  recbrQques  Jtamitié 
entre  nous  ^  Us  Iroquois. 

TL  eft  difficile  de  crouuer  d'exeniplQ 
où  Dieu  fe  foie  monftrç  Maiftre  plus 
abfblu  des  cœurs  que  dans  noftre  rc- 
fConcUiacion  4uec  les  Irp(]^oi;s.  Nous  en 
rcceuons  autant  dècat;e^s  4^  detef- 
fnoignagesde  bien-veillancc  que  nous 
craignions  d'effets  funcftes  de  leur  cru- 
auté. Nous  logeons  ^  nous  mangeons 
en  toute  feuiretç  aucc  ceux  dont  l'om- 
breily  a  peu  de  temps  ^  &le  feulnom 
nous  dondoit  de  la  frayeurXa  durée  de 
cette  ynion,  quifemble  crc^dre  touf  les 
îours,iK)us  a  fait  perdre  I4  craintp  que 
^ous  euflions  peu  avioir  au  commQi^çe- 
ment,  qiî'yn  premkr  accueil  fi  ipycux 
ne  fuft  fuiuy  d'vue  ifTuç  ég^len;ienc  fu- 
l)efte.  Ce  n'en:  pas  rinterêil:  temporel 
^ui  ciipentc  cette  amitié  ;  puis  qu'elle 
le  leur  à  encore  produit  aucuns  fruiârs 
[elâterre:q!iai$c'è(ii[àns  doute  i'amour 


^  h  années  iéj6.  ^  iCs?.  Ijf 
piuin  qui  leur  donne  cz%  doufps  pen- 
tes, ces  complaifances  ^  ces  tiendrieiTes 
pournous,dontjil4oic  cirer  leur  faluc.  H 
nyaiamais  déplus  grande  ioye^ny  de 
plus  grande  fefte  dans  leurs  cabanes  &c 
leurs  bourgs,  que  quand  ils  peuuçc  nou3 
ypofTeder.  S'ils  ne  peuuenr  nous  y  rcccr 
niraflfez  long-temps,  ils  tcrmoignenc  ne 
pouuoir  foufFrir  noftre  abfcnce,  pn  nous 
fuiuant  par  trouppes  iufques  ddi^.  noftre 
habitation,  pour  y  viure  auec  nous^â^ 
s'y  comportent  de  telle  forte,  que  fi 
Dieu  leur  fait  trouuer  des  charmes  dans 
noftre  entretien  ,  il  ne  nousrlaiife  pas 
fans  aucun  fentiment  de  ioye  dans  leur 
compagnie. 

Aucun  de  nous  n'a  pfté  malade  cet 
hyuer  qu  îlsne  luy  aycnt  témoigne  ptcnr 
drepart  \  (à  douleur ,  luy  faif^nc  lar- 
geftedeleur  gibier^  comme  il$  tcmoi- 
gnoienc  en  fuite  par  leurs  preièns  de 
conjouyflance  prendre  part  \  fa  guérir 
fon. 

Les  alliances  que  nous  contraftons  à 
la  façon  du  pays  auec  les  Saunages ,  cft 
vn  des  plus  cxceUens  moyens  que  Ditu 
lious  ait  ÎA^pirç  po^  nous  maintenir ,  tf, 
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^ua!ncet*<*à'foy  parmy  eux  :  ces  paulirci 
Baibares  prcnans  pçur  nous  des  fentiT 
inens  dcpcrcs,  de  frdres,  d'enfants  & 
ideneueux,  lors  que  nous  lei^rcnaccor- 
-4ons  les  noms.  Là'  plus  aduarttagcufe 
de  CCS  alliances  eftcblle  que  le  Pcre  Su- 
périeur a()acJre  Achiendafc  a  contra^^ 
ûcc  aucc  dagochiendagçlîté  ,  qui  a  la 
•J)uiflaDC.e  &  rauthoritc  Royalle  (iir  tou- 
te ia  Nation  d'Ononcaghé,  quoy  qu'il 
n'en  ai^pas  le  nom  ;  Le  concraû  de  leur 
vnion  qui  fe  fit  en  prcfcnce  des  dépu- 
tez des  cinqNationsleur  ayant  faittou- 
iiours  dbpuis  confidcrer  les   François 
comme  v'nc  partie  de  leur  peuple  ,  qu'ils 
font  obligez  de  chérir  &:  de  defcitdrc 
de  toutkurpouuoir.  ' 

Auffi  nous  ont-ils  tpufipurs  depuis 
jrendu  les  mefmes  offices  dont  il$  vient 
cnuers  leurs  plus  fidèles  amis.  Les  prin- 
cipaux d'entr'euxeftant  venus  auec  de 
grands  cris  lugubres  pour  nous  confo- 
Icr  de  la  mort  de  deux  de  nos  François, 
celuyqui  portoit  les  prefens  de  condor 
^cancc  adreflani  foh  difcours  au  Père 
.Supérieur  luy  dit:  Les  Anciens  de  noftrc 
p^ys  ayant  çouftuiâc  de  srntrcffuyei 
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{es  larmes  ^  quand  ils  font  affligez  de 
quelque  malhcut  rNous  venons  A-o 
chiendafé,  pour  ce  rendre  ce  deuoir  d'à* 
mitic  ;  Nous  pleurons  apcc  toy ,  paccp 
que;  le  malheur  ne  ce  peuc  toucher  fans 
nous  percer  du  mefme  coup  s  te  nous  rie 
pouùbns  fans  vne  extrême  douleur  ce 
voir  (i  mal-traité  en  nbftre  pays., après 
aupirquitcéleciepoù  tu  eftois  parfaice- 
ment  àtonaife:  Lanialadiè  ietce  tes 
lieueux  dans  le  fond  d'vne  tef  ce  donc 
ru  ne  connois  pas  encore  la  fuper&cie. 
Ahi  que  le  Démon  cruel  prend  bien 
loccafion  pour  affliger  ceux  qu'il  hait  1 
IKèfcrtiuftement,pour  faire' ce  mau- 
uaii  coup ,  du  temps  auquel  tu  auois 
plus  befoin  de  tes  neueux,  pour  bàftir 
tes  cabat)cs  ^  te  fortifier,  &  cultiuer  tes 
champs.  Le$  ayant  en  vain  harcelezfam 
rèlafche  pendant  tout  rEfté,&  fc  rcconr 
noiffanttrop  fûible  pour  t'atcaqaer ,  ila 
fait  ligue  auec  les  Démons  de  la  fièvre 
àc  de  la  mor^,  afin  de  ioindre  noftra 
perce  à  la  voftre  ,  exerçanc  fes  rauages 
chez  nous  encore  plus  que  chez  vous. 
Mais  prens  courage ,  noftre  frère,  nous 
f  iTuyons  leslarn^es  de  ces  yeux,  afin  que 
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ta  voyes  que  cous  ces  neueux  ne  (bncpâs 
IBorcs  ;  nous  t'oiiurojci^  les  yeux  par  ce 
preiènc»  aiin  que  tu  cpniideres  ceux  qui 
I3ereftenc,&  que  par  tes  agréables  re- 
gards tu  leur  rende  la  vie  &  la  ioyc  à 
nicfine  temps*  Pour  nos  deux  neueux 
qui  (ont morts»  Une  fauc  pas  qu'ils  ail- 
lent nuds  en  Tautre  monde  ,  voicy  vn 
beau  drap  mortuaire  pour  les  couurir. 
Voilà  aufli  de  quoy  les  mettre  dans  la 
£)&,de  peur  que  leur  yeuë  ne  renouueU 
le  ta  doukur  ;  &  pour  t'ofter  de  deuanç 
k  veuë  toute  force  d  objets  lugubres.  Ce 
ptefent  çft  pour  applanir  la  terre  dans 
laquelle  ie  les  ay  mis,  i(.  cet  autre  pour 
dreflêr  vne  palilTadç  alentour  de  leur 
ix>mbeaiiyafinqueles  beftes  &  les  oy« 
feaux  camaffiersn'inquietent  point  leur 
icpos.  Enfin  ce  dernier  eft  pour  remet* 
tre  ton  efprit  dans  fon  repos  &  Ton  af-^ 
fiecte ,  afin  que  noftre  paix  continuant 
dans  la  mefine  ferinçtc,  aucun  Pcmon 
ne  la  puii&  altérer. 

Ce  furent  les  propres  termes  de  la  ha* 
langue  de  ce  graue  Barbare,  qui  fîitac^ 
compagnée  de  hui^  be^ux  prefçns  de 
çoliers  de  Pptcclaiiie  ^ii^  npus  fi{  :^^ 


es  années  iffi.  &  i^ST^*  i}^ 
|iom  du  public.  Ptu^urs  p^Yticidier$ 
ont  vfé  des  méfiées  ciui|iirc^  if,  de  la 
mcfinc  libéralité  qqeooifsauonsrecoiv- 
nuëapec  aduantage  4iUis  toutes  les  ocr 
cafiods  que  nous  ep  aucins  pu  crouuer* 
LVnipn  que  nqu$  auon;^  Coptraâ;ée 
auec  Sagochiendagefité  nous  f^îiâtiç 
auifi  itérés  des  Spnnontpuaehronnon^^ 
ic  pères  des  OiogoenhroQimoitis ,  ce$ 
trois  Kation$  nops  en  font  vemi^s  f^iijp 
leurs  remerciements:  mais  les  Soi^ion* 
touaehronnpnsenontplus  temoigqedç 
reconnoiflânce  que  les  aqtres  y  noms 
fiyant  prefenté,  pour  iiopsipoflèderchps. 
eux,  vne  demeure  fort  auancageuie  pour 
fon  abondance  dp  toutei^  fortes  4c  vi- 
ures  y  6c  pour  la  communication  qu'elle 
peut  àuojr  facilement  aiiçc  ceUte.  d*Qti- 
nontaghç. 


CHAPITRE     XIV. 
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jPcs  Sfpofitioffs  que  les  Jroqmson^ 
'lt\(o\enco  t  h  hffetOààon  ^  &la 
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toimesà  la  cruaocc  qui  les  a  fait  les  vni- 
mes  perfccuceurs  de  la  primicuie  £gli« 
ie  de  ces  contrées,  nous  donnoient  lieu 
d'attendre  vn  fuccez  de  cette  Miflion 
tout  différent  de  celuy  que  la  proteâion 
de  Dieu  nous  y  a  fait  éprouucr.  Ces 
meurtriers  des  Prédicateurs  de  l'Euan- 
gile,  ces  loups  carnafllers  qui  auoient 
exercé  leur  rage  fur  le  bercail  dé  I  es  vs« 
Christ  auec  plusdt  fiireur  6c  deis  tour- 
mfns  plus  atroces  que  lesNerons  &  les 
Dioçietians ,  embraiTent  noftre  fainde 
Religiàhauec  plus  deferueur  que  ceux 
qu'ils  ont  exterminé ,  SC  prennent  le 
ioug  de  cette  mefmé  foy  dont  ils  eiloiêt 
ilya  peu  d'annéesles Tyrans.  Ils  repeu- 
plent TEglife  quêteur  cruauté  auoit  dé- 
peuplée :  ils  baftiffent  chez  eux  plus  de 
Chapelles  qu'ils  n'en  auoient  deftruic 
chez  leurs  voifins.  La  prouidence  de 
Dieu  Icui:  fait  prendre  la  place  des  pau- 
Ures  Chreftiens  qu'ils  ont  exterminez: 
4^  les  exhortations  de  nos  Martyr^plus 
ardentes  que  lesf^aijimesâ^  les  brafiers 
du  milieu  derqueîs  i)s  prefchoiept,  ont 
inaintcnantdcfiinerueillçux  effets  par- 
my  teiirs  bourrçaux, qu'il s'cfi fait  plii« 


làe  Chreftiens  Iroquois  en  deux  moisg 
qu'il  ne  s*eftoic  conuerci  de  Hurons  en 
plufieurs  années  :  Ils  demandent  auec 
autant  de  ferueur  éc  de  Vénération  k$ 
eauës  du  Baptefme^  qu'ils  les  avioient 
mefprifées  auec  infolcnce ,  verfâns  de 
T-eau  bouillante  fur  la  teftc  des  Prédica- 
teurs en  derifion  de  ce  Sacrement.  S'ils 
demandent  auec  inftance  d'entrer  au 
nombre  des  Fidèles  &  de  porter  TIIIu- 
(Irc  nom  de  Chreftiens^ils  n'apportent 
pas  moins  de  foin  à  ne  s'en  pas  rendre 
indignes  &  à  en  faire  les  fondions.  Leur 
ferueur  feroit  prendre  cette  £gli(c  nai(l 
famé  pourvneEglife  formée  ^  eftablie 
par  plufieurs  années  ,  ou  par  pluÇieurs 
ficelés:  encore  feroit- il  affez  difficile 
de  trouuer  dans  les  anciennes  Eglifès 
vn  au(Ii  grand  empreffement  pour  af^ 
fifter  aux  prières  &  aux  Inflruâions  pu- 
bliques ,  ioinçeà  vne  aufli  grande  mo-^ 
deftie ,  &:  vne  auflfi  parfaite  foûmiffîon 
à  tous  les  deuoirs  d'vn  Chreftien. 

Deux  Pères  de  noflre  Compagnie 
qui  ne  quittent  point  la  Miffion  d'On- 
nontagiié  où  la  rerueurdu  Chriftianit^ 
me  eftplus  grande  >  reconnoifTent  dans 


I 
I 


IVI*'. 


\  ' 


jp^t  ReUttonJeU  Neuuelle  Franùél 
ics  OimoDcagehrotindiis  vue  douceur 
et  conueriktion.  8c  Vne  ciuilicé  qui  n  a 
iirerque  itcti  de  Barbare.  Le^  cnfans  y 
font  dociles,  les  femmes  portées  à  la 
<deuotiôfi  la  plus  tendre  ,les  aiiciehs  af- 
fà()les  &:  rcfpeâueux ,  les  guerriersr 
moins  fsip^rbes  qu'ils  ne  le  parbifTenc. 
£c  en  gênerai  la  cûln|)lai(ànce  que  le 
peuple  témoigne  pour  noftre  doâriné 
&  nos  pratiques  ne  nous  fait  pas  eiperet 
de  petits  progrez  de  hpftre  fainâe  t^oy. 
Dieu  fe  fert  de  leurs  fupérftitions  &  de 
leur  faulie  pieté  pour  en  tirer  ù,  gloire, 
nous  donnant  le  moyen  de  fànâifier 
rinclinatioii  qu'ils  ont  à  pratiquer  quel- 
que culte  Diuin,  &  à  ^(er  de  quelques 
cérémonies  de  Religion,  en  leur  fai- 
(ant  changer  d'obiet ,  èc  leur  faifant 
àdreflèr  au  yray  Dieu  les  iiiuôcatiôns  & 
les  termes  d'adorations  dont  ils  fe  fer- 
uoientrauparauant  dans  leurs  facrifices, 
quand  ils  offtoient  ce  qu'ils  croioycnt 
aûoir  de  meilleur  à'  quelque  Diùinitc 
ihconnuë. 

La  côùikiine  qtf  obfenicht  ces  Na- 
tions de  fe  faire  chaque  année  recipro- 
^emênt  des  prelens  d^amitié  dans  lés 
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es  années  léjf.^  if jfl  Qj 
Cohfeik  te  les  Affemblées  publiquc^^ 
hous  donnera  dans  ces  occafiom,  en  y 
faifanc  &  réceuanc  lesptefirncs  ptiblicii^ 
vne  fauorable  otiuertute  pour  leur  ex- 
pliquer nos  myfteres;  au  lieu  d'y  faire  te 
récit  des  chofes  paflees  &  les  plus  re» 
culées  de  la  mémoire ,  ainfi  qu'ils  le  prà« 
tiquent  dans  ces  cérémonies. 

Ceftauffi  de  cette  mefme  façon  que 
nous  nous  (èruôns  de  la  couftume  que 
le$pàrens&  les  anciens  ont  de  (e  tenir 
afTcmblez  pendant  la  nuiâ  qui  fuit  le 
rour  des  funérailles ,  pour  raconter  des 
hiftoires  anciennes  :  car  nous  leur  ren- 
dons leur  curiofitc  vtile  dans  ces  ren- 
contres ,  &:  icttons  infenfiblemenc  &  à 
loifir  dans  leurs  amcs  les  (cmencesdela 
Foy,en  leur  expliquant  dans  ces  recitg 
d^hiftoircs  nos  myfteres,  &  les  meHieil- 
les  de  noftre  Religion. 

Qm  n'admireroit  la  bonté  de  Dieu 
qui  fc  (èrt  pour  le  bien  de  ces  pauures 
Infidèles ,  des  mefmes  moyens  que  le 
diable  employoit  potir  les  fèduiire  >  La 
fonge  qui  eftbit  le  Dieu  &  le  grand  M ai- 
ftre  de  ces  peuples  en  ayant  fouuenc 
ponc  plufieursdcuftnc  I4  Prcifoaâoa  d(^ 
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^44  ReUfièn  dé  Uj^ôutielle  Prance^ 
l'Euangile  à  la  pratique  des  vertus  McT-) 
sales, a  me(me  fait  embradcr  la  Foy  à 
quelques-vns;  &  vndes  deux  Pères  em< 
ployez  à  Onnotttage  mande  qu* vne  ieu- 
ne  nlle,  fur  Tefprit  de  laquelle  fes  ex- 
hortations ne  po^uoient  aùoir  aucun 
efFeâ,  a  efté  conuert^e  par  vn  fônge ,  qui 
luy  a,dit-elle,  fait  voiKdans  le  Ciel  la  vé- 
rité des  chofcs  qu'on  leur  prefche. 

Cepefidant  nos  trauaux  ne  (ont  pas 
;(anSxObftacleSy  &  l'Euangile  erouue  la 
fes  ennemis  qui  la  combattent  »  afin  que 
Icsviâoirès  de  la  Foy  foient  de  vérita- 
bles vidoircs.  Car  outre  que  Thumeur 
guerrière  &:  bouillante,  rcxtremc  liber- 
tmage  &  les  courfes  concinuelles  de  la 
ieuncfTe  retardent  la  conuerfion  de  ce 
pais  fie  diable  y  renouuelle  toiitcs  les 
calomnies  dont  il  s  cftoicautircs-fois  fcr- 
ui  auec  plus  de  fucçcz ,  pour  nous  met- 
tre mal  dans  les  efprits  des  Hurons ,  &: 
fruftrer  les  trauaux  des  Pères  de  rioftre 
Compagnie  des  fruits  qu'ils  en  atten- 
doient. 

,  Noftre  Compagnie  qui  tâche  d'imi- 
ter celuy  dont  elle  a  l'honneur  de  porter 
icnom^&aufcruice  duquel  clic  s'em^ 
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Btiô^ye  par  tdircès  tes  cûndrléi^  dti  tdoh^ 
de ,  faic  glèitë  d^éllfe  dôàinïe  luy  àtcâ. 
qûëé  de  calôà)ihies.  Aullî  s'en  trôifùe-c'it 
par  couc,  en  gtànd  hôiribi^e  (^ui  îiiy  pro- 
turehccéchdhhetit,  qÙi,diK)y  qu'il  luy 
foie  d'otdikiaftè  aiiantageulic ,  em^eféhé 
hçaticM6ià^  quelques  -  fôiis  les  fruits 
qd*cile  fait  Uni  TEglife.  Mais  it  eft  àf- 
fei  di%citè  de  trbiiiïer  des  caîomuiesf 
lus  groifiefés(^ûé  celles  c^ue  refpric  de 
enfonce  (ujigefe  àcès  paùùrés  Sàùua-;> 
ges.  Ô^nnoùs  y  acdùlè  de  les  exhorter 
iouuenc  àii  ÎP^rîîdis  pour  les  y  btûlér  à 
hottre  aife  :  fi:  it  s^èri  crouue  quelquès- 
^hs  qui  difehc  èHiit  réiàufcicéz ,  tc  auoic 
éfté  tefmôiils  dètbut  éela. 

Mais  vné  feule  iTemmie  en  a  peu  trdii-^ 
ter  ,  ^'ùôy  qtf en  petit  nombre ,  d  auez; 
foîbles,  pour  ëftrè- intimidez  par  ces  for- 
tes de  refueriésv^^pùs  tafcMons'de  dit* 
pofet  au  Baj>tetiàe  &:  à  la  mort  tcti^ 
bàuùtç  In^deHé^ui  àtioit  là  xn^çi^oirc 
démife ^ lôîrs qu*éilc  tônibacri  fyndope/ 
&  btett-ÉoK^isrteùcnàûtà  (by,  contât 

ack  rii^uëilcs^ç^  Elle 

ûubit ,  difdit-èUc  i  è&è  mcjàcé  au  c 
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146  Relation  de  la  T^juuèUe  France, 
prcfte  d'co(rcr,cUe  vie  vnefumée  blua** 
ftre  qui  s*elcuoic  du  milieu  du  Paradis, 
&  qui  luy  donna  de  la  défiance  de  ce 
)iïùi  s*y  pafToic  :  regardant  en  fuite  par 
qèux  ditserfes  fois  plus  actçntiuement, 
elle  auoit  veu  pluficurs  de  fcs  compa- 
triotes que  les  François  brufloient  aùec 
de  grandes  huées  :  ce  qui  Tauoir  pbli- 

{rée  de  s^efchaperdes  mains  de  ceux  qui 
a  conduifoient  au  ciel ,  iî  de  reuenir  en 
viç,pourcuiter  vn  pareil  ttaitcment,&: 
donner  aduis  au  public  du  danger  cju'il 
y  auoit  de  croire  les  François. 

Nous  n'auons  pas  tant  cie  peine  à  nous 
purger  de  ces  reproches  ridicules,  qu'à 
détromper  le  peuple  deriiruits  que  font 
.courir  quelqiîes  Hurbns  Àpoftats  qui 
attribuent  àla  Foy  toutes  les  guerres,  les 
maladies  &:  les  ruynés  du  pays;  Rap- 
portent leur  propre  çjxpçriçncc  pour 
confirmation  de  leurs  jmpôftures^af- 
léùrant  que  leur  changcmtht  de  Kçli- 
gion  a  çaùfé  je  changement  de  leur 
fortune,  &  que  leur  Bap^^^^  aéftçlui- 
uy  auffi-tpft  de  toutes  jfsniiferes  pojffi- 
blcs.  Xcs^Hollandois  ,;dî(çif)tMls,  ont 
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es  ànnèts  i6j6.  &ièp.  147 
faire  \  leur  mode  y  comme  les  Robbe$ 
Aoires  onc  perdu  !e^  Hùrons  en  leur  pref- 
chant  la  foy.  Enfin  ih  apporcehc  pour 
la  meilleure  de  Idurs  preùues  Texem* 
èle  d*vnc  Cacbecumené  d'Onnontag- 
hé,  qu'ils  difenc  eftre  cômibée  malade  à 
noftre  abord,  &  auoit  efté  enforcélée 
aueç  du  poil  d'vn  chien  de  Kebec , 
ain(i<}uc  lé  Sorcier  du  paysf  l'auoic  en-^ 
fin  décôutierc,  at>res  aUoir  longtemps^ 
examiné  les  caufes  de  fa  mkladte: 

Cette  calomnie  fie  moins  d'iiî!)pte(^ 
fion  furies efprits  que  cdle  que  le  I>ià* 
ble  rufcica  contre  le  Pcrc  qui  partir 
rHyiicr  dernier  d*Onnontaghé  pour 
notis  venir  quenr  :  car  fort  voyage  fit 
croire  que  la  grande  rtlortalité  qûiéfioic 
alors  en  ce  paysrlà,e£):oit  cau(ee  par  1^: 
re cherche  des  amcs  qu'il  Faifôit,  en  vou- 
lant Cittpèrcct  vne  caifle  toute  pleinci* 
Ncahtmdifls^  qtk>y  qite  Topinion  qù+ls 
ont  pàttradition  que  les  Ames  fortetit 
de  tèm^s^  en  temps  de  Jeturs  corpsy&t 
tdut  Vn  péii  deuantja  mort ,  feinblM' 
fanqrifer  cette  impofture,  ce  bmîtfe' 
diffipi  biei^tôft  de  fov-mefine,  &rr]fét# 
**éuîîe  foite/afcfeeufe  •  ; 
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J^x^^ptiçii^Q^^S^^  otftacicé 

jeri  moiii^iief  qiie  lés  /tio]^eii^  cjuc 
fiiQi}$.ati^p>i$  4à4'aiiancçr  ja  Fpy ,  Jui  fc- 
tfÀfii^  plus  gcafids.  j  fi  )a  £^mpaffion  & 
1^  f^hl^fiçicî  dçs  gens  4c' bien  cQ^it  plus 
gtan4.e  ^  <ai:  y$4c$:^ûi4s  les  plus  re- 
i|^ilF<)Ma%les  qu'on  ^urroïc  faifre  en  ce 
|ay$^,  i^rpic  ,iie  |r^Qh.e|çr  4<^s  Captifs 
CJbre:^ieASiqiH:i(etï(;.ciiçre  l^s  mains  des 
ÎP^Mpis  J  cr  4W»  ft?oit  vrilç  mn  fçule- 
mènc  ^u^ul^Mes  Ames  it  des  corps  dé 
cu%  p^ùrp^efcli^pç$,  maisaufii  à  la  con-^ 
Ua^on  4es  Ir<:(qiiois}  qni^^nefaùis  par 
iie^!e)(jeii)ple$.  Ilne'  faut  que  détpviurir 
âfi^peifpnnes  ze(é$s  la  niifère  des  Hu- 
tofïs:JSf  desauàçs  cap^.»  pour  les  por- 
tet*  ii  viie  liberiilijÊe  pfrpporcioxfnée  à  là 
pjïip.qifil^  eriauro^. 
:  I^es  Irp^abi^pntfrp^  jfbrces  de  cap- 
tifs ,  donc  le$  pTemJéJTS  ayaoç  (ubi  de 
Il^urg^é  te  îougdes  v^^queiirs '):  &  pris 

itti  pairoi  c?ux ,  (outdbucqu^^f  bcfs  de 
ti.ljfe ,  après  la  mort  de  leurs  Maiftres, 
€ê$&pmttivikz.  Q^y  qtfiîk  meincnc 
'«^e.'^^Àflfez  douce»  \\»  font  çpn^erez 
<(Wiritt(  i^^  priuez  4?  yph  ai^- 

M6  j(f  pauioe  ail3(  fîmfCAte^pi^^;  î^«t 
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,  a  années  Utjé.  t^  itiff.  ï^y 
§xïm)i  éikhcùÈ:  dàiis  rc&lauagie  aprëp 
àuoiki  t&h  les  plus  ôpùlems  &  Tes  plus 
totiMcYti^  de  leijirs  bourgs ,  n^oiit  db 
)0ur  Mai(lre  poiur  rècdmpçnfe  de  leuts 
llfauaux^  àt  leurs  fueui's  continuelle jf^ 
quela  nbùrritute  &  le  cotiuert.  Mais  le 
fort  des  derniers  eft  bien  plus  deplo  ra^r 
ble  :  ce  font  la  plufpart  dés  ieunes  fem- 
mes du  filles,  lefquelles  n'ayant  peu^ 
ttouuer  patty  parihy  les  {roquois  »  lonc 
incefTanittient  expofçes  ap  danger  de 
perdre  Phooneur  ou  la  vie  parla  lubri-r 
cité  brutale,  ou  parla  crqaaté  deleur$ 
Maiftres  ou  de  léursMaiftrefTes.Toqslei 
moments  leur  font  à  craindre;  leur  re^ 
posii'eft  lamais  (km  inquiétude  &  fans 
danger,  leurs  moindres  fautes  nont 
point  d'autre  chaftiment  que  ia  morts 
8c  leurç  aâions  les  plus  innore ntrs  &p 
les  plus  fainâes  peuuen:  paflTer  pouf 
faut&$  :  Quand  vn  Çatbaite  a  fendu  la 
tefté  àfonefclaue  d'vn  coup  de  hache, 
c'eftyn  chien  more,  4^^o|),il  ne  faut 
quej^ietter  àlavoirie,  Ceflainfi  qu'v* 
pe  paMre  iChreftieniie  çaptiue^  appeU 
lèe  Magdélainc  fut  guérie  dVnc  tn^-^ 
l^ç  ^iii  l^fj^ifoif  lan^ir^  par  fa  Mair. 
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4$^  RcUnon  detitNomèlte  J^ràndy 

^teSéiCjm  la  màflàcria  aiicc'aùi^nc  d'in?i 
humanice  qu'elle  auâic  auparàpanc  faip 
paroiftrede  boncé^enradpptan|:pour  fa 
miprc.  ^lous  n*auonsquc  trog  4*cxemr 
jplcs  de  çcçte  nature,  (S^  Pieu  veuille 
tellement  exciter  la  corripadion  de 
ceiix  à  qui  il  a  fi^içlargelTe  des  biens  de 
la  terre  pour  acquérir  ceux  du  ciel ,  que 
leur  libéralité  cirant  ces  panures  captifs 
(de  ces  dangers  figrands  ic  fi  manifcftes, 
ficus  ne  puiflions  plus  les  années  prq- 
chaines en  raconter  de  fcmbl^bles. 


>     chapitre;  XV, 

Des  jiremkres  fimçnccs   de  U  Foj 
farmi  les  Iroquais, 

QVoy  que  les  deux  Pères  qui  hy^ 
nernererit  à  Onnontaghé  des  Tanr 
pèc  i6$6'  y  fulient  allez  couimc  Am* 
iiaffadeurs  ^pluilolt  que  comme  Prédi- 
cateurs de.  rEuangile  :  ik  r^C  laifferent 
.  pas  désiws  de  ie tterles  diùine^  fc  menées 
dans  ces  terres  en  ftiche,  &  de  les  difpo- 
fer  I  faire  la  paix  méç  pieu,ein  les  por^ 
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une  à  (ê  r^cohcilicr  au^cc  les  homiDk;s.  * 
Ils  fc/cruircnt  dé^Ia'  facilite  qu'ils  troq- 
tifetentde'gôàùolirs  fàns^chbdùcr  fcs^^^ 
prits,  en(ê]j^â:  la^  doârineGhrefUeriâe; 
faire  Icspricres^dans  vnc  petite  Chapel- 
le, &  baptifcr  les  enfans .  Mais  ils  nîv- 
fôiciit  que  modérément  de  leur  2ele, 
pour  gaigner  les  occafions  de  Fcxerçer 
par  après  aucc  plus  de  liberté  ,  &  ôuurïr 
vne  plus,  grande  porte  à  TEuangilè  ,  en 
moyennant  Tàccord  auec  les  François. 
Ce  fut  donc  TEftc  fuiuant  que  les 
Pères  scftant  eftablis,  déclarèrent  ou- 
uertement  la  guerre  à  Tlnfidelité  non 
feulement   dans   Onnontaghé  ,   mais 
aufli  dans  tous  les  autres  pays  des  Iro- 
quoisj  oùilsontpeuauoiraccez.  Enfor^ 
te  que  (cric  ou  dix-ftpt''Nati6ns  diffc^ 
rentes  de  pays,  de  mœurs  6^  de  làrigago» 
aufquelles  ils  ont  porté  le  flambeau  de 
laFoy ,  ont  ouuert  les  yeux  aux  veritèi 
qu'ils  leur  ont  annoncées:  &  Dieu  qui 
a  ramafle  de  quatre  cens  lieuës  loin  des 
chuirons  ces  captifs  de  plufiélirs   na* 
tionspour  Teur  faire  part  de  la  liberté  de 
fescnfans  ,lcur  rend Tlroquois,  qui  eft 
ia  langue  feule  dans  laquelle  onJes  pre(^ 
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ftmii;s4fins:  nos  my fteres.^   ^ 

tC9gherpnnpf)s  plù$  4^  fcruç«|j;  qfie  dans; 
tQiif  lç$autres,&p]uS:<l'»v:iinaciQn  pouc 
le  Chriftianifn^ç  ,  auquçl  ik  fe  main- 
ipennenc^niec  a^^ant  dcçpniUhice  qu*ils 

,  cn(  eu  de  zèle  en  s*y  attachant  \  les  me- 
naces Scia  çraiptie  de  la  inort  ne  les  en 
pouuant  (çparer.  AinjS  ynç  fille  c^cs  plus 
çonfidcrabljes  d' Pnnontaghe,  qui  euoit 
fort  fnalade,  mefprifài^p  le^  d^fcours 
4'vpç  rajçfchante  fcmn^Ci  qui  youlbit 
léfi  perfuader  qi^  Ton  baptcfine  ayant 
çzufç  fa  maladie  ^  les  vifites  de  là  Robe 
npite  açheuerpient  de  la  J&ire  mpurir; 
atti^ndit  à  décret  au  Père  cette  ten^ 
taficHi)  apreç^upir  reçeuiè^  Inftruâ:ion$ 

.  ^açhei|éfês  prières. 

,  Vnc  câptiue  Huronnenppfin^ée  The- 
l^çCç^^quiaupit  deiian^  (on  efclauage  eftq 
de  bonne  faipille,  &  ten^  rang  de  Prin- 

>:f  efle,  fit  encore  paroidr^plus  dé  gene- 
jfq^cé  «  lors  qu  yne  indi(pbfitipn  ne  luy 
fy^lfc^pas  pertpis  d'obéir  au  cptx^nuin- 
4ctnc^t  que  fpn  Maiftrç  iuy  auoiç  fait 
J'a|p3p^rirdft  '^^^^^ 


^oin>&  ^xxft^àna^^'^vxiS: xn  heuQ:  le 
coup  4c  1^  mort ,  iWù%  le  B^^are  iu-^ 
rieux  raïuoJc  mci^açéey  &  4p.n€  elle  iemr 
bloic  fi  afleurée ,  que  chacun  )a  confide^ 
roic  dcja  comme  mprcc  ;  elle  eucuni:  de 
courage  &:  de  confiance  en  nps  myfte- 
res,  qu'aptes  s'çftre  confeiTçe  auec  le$ 
fencimenrsd  vne  Amccbuc  àfait  Chre-? 
ftienne,  elle  s'en  alla  auffi-toft  pleine  de 
joye  trouuer Ton  tyran  &  le  prier  qu'il 
haftaft  la  mort  qu'il  luy  auoit  deftinée^ 
puis  qu'il  ne  luy  poupoit  rendre  vn  meiU 
leur  office.  Le  Barbare  fiirpris  auifi  bien 
que  tous  les  afiilldns  de  cette  hardieflè,; 
leut  dés  lors  plus  de  confufioii  de  fba, 
mauuàis  deflbin  que  d'énuie  de  l^exe--. 
cuter  :  tant  la  magnanimité  Chreftien^ 
ne  ad'afcendamfiirles  efprits. 

Il  n'cft  pas  croyable  combien  les 
exemples  de  generofité  (ont  puilTants 
pour  gaigner  ces  Infidelles.La  hardieile  ^ 
que  les  Percsquiles  inftruifcnt  témpi* 
gnent)  allant  (ans  changer  de  vifiige, 
dans  les  bourgs  Ik.  les  cabanes,  où  oc^ 
leur  dit  que  la  mort  &  les  fupplices  leSl, 
attendent  \  caufe  autazit  de  Âuiâ  daitf . 
les  Amçs  que  d'a^miraçip;^  4^gf4ç? e^^ 
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I54  K^ldiion  delà NouutUe  Frarrcel 
pjricff  ;  &  â  éti  tant,  de  pouuoir  fur  les 
Cdîqrs'clcs  AnciétiSs  te  aes  Capitaines^ 
qùlfcémoisnoicnt^  au  comtiK^ncement; 

.  toute  findifFeréncc  poffible^poûr  nos 
fhyftcres, Qu'il  y  en  a  maintenant  quel« 
ques-vns  d'entre  eux;  Catcchumcncs 
cachez,  &  quelques  autres  qrf i  font  pro- 

•  fcffion  ouuerte  de  la  Foy ,fans  qu'aucun 
d'eux  s'oppofe  au  progrcz  de  TEuangile. 
Il  cft  vrayque  l'exemple  funçlte  de 
Hondiatara^  doit  lescn  dcftourncr.  Ce 
pauurc  mal-heureux  eftoit  vn  homme 
d'efprlt  &  d'intrigue,  quifaifoitvnepar- 
fiedes  affaires  du  pays ,  parIoh:lc  mieux 
dans  les  Confeils ,  &  auoic  feul  d'entre 
tous  les  Anciens ofé  s'oppofer  ouuerte- 
ment  à  l'Euangile  ,  entrer  en  dKpuce 
lurnos  myfteres,  &  deffendrc  les  Fa- 
bles du  pays.  Mais  Dieu  fceut  bien  ren- 
uçrfer  cctobftacle  de  fa  gloire  ,  &  pu- 
nir les  blafphemés  de  cet  infolent.  Vn 
fien  neueu  qui  crôioit  enauoir  reccu 
quelque  iniure  luy  fçndit  la.'teftc  d'vn 
coup  de  hache,  au  lieu  mcfme  où  on 
deupit  planter  la  Croix  qu'il  vouloir  ren- 

^  uçifct,  &  au  temps  que  les  Perés  par- 
toiënt  de  Kebec,  pour  y  venir  eftablir 

^  leur  demeure» 
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(s  années  lés f*  ^  '^7*       ^5? 

Si  Dieu  a  fait  paroiftrç  fa  luftlde  en 
cet  exemple ,  Ha'feit  voir  fa  tnifencor-î  ^ 
de  infinie  en  plufieurs  gucrcsi*  Le  Perc 
nepouuanc  rien  depuis  long-temps  fut 
Teiprit  d' vne  femme  fuperbe  &  hauui- 
fie  auffi  difficile  a  conuercir  qife  {ôiii 
frère    lean-Baptifte  AcWongeras  s*d- 
ftoic  monftré  a<^cile  aux  lumières  do 
TEuangilé  ,  ayant  cù  rhonneur  d'eftrc;  . 
le  premier  Chrcftien  de  fon  p^ys  :  il 
eut  recours  à  Sain£);e  Magde laine  auec 
tant  defuccez  ,que  la  Pechcreffe  con- 
uertie  des  le  fecondiour  de  laneufuai- 
ne ,  venant  demander  le  Baptefme,  y 
rcceut  le  nom  de  .(a  bien-faidlrice. 

Le  inefmç  Père  ayant  aduis  qu'vnc 
^  HuronnéChrcfticnne  fort  malade  eftoit 
depuis  vingt  quatre  lours  dans  le  mi-^ 
lieu  d'vn  boi$  où  elle  auoitefté  conduite 
par  quelques  perfonnes  qui  luy  éftoient 
àfïècîionn^es:^,  pour  la  &uùcr  de  la  cru- 
auté de  fon  Maiftre  5  il  s*y  tranfpor- 
ta  auffi-toft  &:  n'y  trouua  pas  laChrc-^ 
fti^nne ,  mais  vne  autre  pàuure  fémmet 
Infidelle  auffi  fort  malade,  qu'il  luy^t 
À  aifc  de  conuertir  &  d'inftruire  ,  qurae. 
4en|ii^ndia^reçeutai]iUtoft  le  Bapceff^ 
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me.  \îtmtvXc\  d'auoir&icvno  lençon- 
trefiimprcueùc  de  la  vie  46  Taind  demt 
ioùrsauanc  (ârinor^  corporelle,  ic  d'a^» 
ttoir  appris  fi  à  prppos  le  moyen  de  repa^ 
rer  \%  petite  jperte  qu'elle  alloit  faire» 
par  le  gain  du  plus  grand  thre(bt  >  ou 
pluftbftde  l'vnique  chrefbr  qui  foie  au 
ihonde, 

Ync  autre  panure  femme  de  là  Na-ii 
lion  des  Chats  ,  condamnée  par  (ts^ 
Maiftres  à  eftre  deliurée  par  vne  mort 
ianglante  d'vne  cfpece  d'hydropific 
dont  elle  eftoit  trauaillçe  depuis  quel- 
que tcnfips,  récent  prcfquc  à  mcfme 
temps  laguerifen  du  corp$  &  de  l' Anic; 
carvne  de  (èf  parentes  ayant  prié  léPer 
re  de  l'aller  voir,  il  la  deliuradu  danger 
de  (a  maliadie  &de  la  cruauté  de  fe^ 
Maiftres,  la  gueriflknc  en  deux  heures^ 
en  luy  faiilànt  prendre  des  pignons  dlt^^ 
de,&:  ladifpofaen  (uite  au  Baptefine. 

Dieu  qui  tourne  tout  à  l'auantagé  dé 
fét  Eleuz,  (è  feruic  d'vne  façon  aum  ^âd«- 
mirable  de  1^^  curiofité  a  vne  femmç 
d^Qnnontaghé  ,  laquelle  ne  s'eftànç 
nnlipprtéea  Ganaentaa  que  pour^vèiç 
iids  Fi^ânç^^  encra  par  rencontre  4^»^ 
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*  es  années  i^j6.  i^  î6sf^  trf 
ià  tnmtoa  àuec  les  C^echumçncs ,  fit. 
prenant  .parc  aux  petites  charitez  que 
nous  y  faifions ,  en  prit  encore  daiianu- 
£e  à  nos  Inftruâions  :en  forte  où'eilc 
preièou  iâ  fille  pour  eftre  baptitée,  & 
demand^àpiief  Dieu pasmy  les  Ca(e- 
ehumctoes^ 
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CHAPITRE    XVL 


t>e  Urftih^ation  de  la  J^oy  aux 
Iroquois  Oiogocnhronnons. 

Alant  adopté  incontinent  après 
noftre  arriuée  au  pays ,  les  On- 
iibntagçhronnons  pour  frères,  Se  les 
Oiôgocnhronnons,  &  les  Onnetouth* 
tonnons  pour  enfans ,  il  fallut  pour  gat^ 
der  les  formes  de  cette  alUance^nous 
tc^nfporcer  chez  eux,  pour  leur  faire  lios 
prefens  rainfi  que  nous  ferons  oblige:^ 
djc  faire  tous  les  ans,  pour,  leur  rendre, 
nofttè  patenté  plus  ^vtile  6c  plus  foul;taa* 
tabler  Cette  neceflSté  ne  nouspeut  eftte 
que  ttcsragreable ,  puis  qu'elle  now 
Atimc  les JB^oyeai  4Ç  iciv  Mxmoaccf 
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X^^KAdtmài  UNomtllt Fràncc\ 
rÉuangile  en  leur  faifanç  hos  prefch»^ 
ftinfi  que   nous  auons  heureufendent 
commencé. 

Ce  fut  à  ce  defTein  que  les  PeresCliau- 
li\pnc  &  Meiiarc  parcirénrfur  la  findu 
mois  d'AouCide  Tannée  j^y  ^.poiir  Oio- 
goen,où  eftanc  arriuez  deux  iours  apres^ 
â£  y  ayant  fait  quelque  feiour^  le  Père 
Chaumonc  en  partit  pour  Sonnontouan, 
y  laifTant  lo  Père  Menart,  qui  traUaille 
aux  fondemens  de  cette  Egliie  naif- 
fante.ypici  ce  qu'il  nous  en  mande. 

Uaucrfion  de  la  Foy  &:  de  nos  per- 
fonnes  que  lesUuroiis  auoicnt  donnée 
aux  naturels  du  pays ,  leur  perdiac^ànt 
que  nous  portions  auec  nous  ta  maladie 
&  le  malheur  du  pays  où  nbusentrions^ 
nous  fit  ici  rcccuoir  auec  vn  accuçii  ai- 
fezfroid^'d^  rendit  méprifablefs  les  pre- 
fcns  que  nous  fifincs  ^îourila  Foy.  Gc^ 
pendantles  Anciens  qui  pbut  leur  \tm-^ 
teftcempocel  ne  voutoiene  pas  rompre 
aqec  noua ,' croyant.- que  Féflay  dé  fe 
J^iDyne  ferbit-pas  dangereux  fut  la' vie 
de  fleurs  qiclaues^noitsfirei'icbaftirqua-' 
fiDeiouréiaipres  noftre  àiriuée  vneC^a-^ 
pelle»  à  la^ietle  ils  s'empIoieteM  a^« 
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es  années  1  f f  f.  ^  iff/l  159 
mefmes  de  telle  forte^qu'elle  fut  en  deux 
iours  ep  eftac  d'y  receuoir  les  Chcc-» 
fticns.  L'ayant  ca^ifTée  des  plus  bellei 
nattes, l'y cxpoférimage de  noilre  ScUf 
gncur,  &  celle  de  Noftre-Damc^  Ce 
fotvnfpedûcle  dontla  nouueauté  fiir* 
'  prit;  fi  fort  .n<^s  Barbares  y  qu'ils  venoient 
enfouie  pour  le  confiderer9&  remar- 
quer le  vifage&Taâiondes  deux  Itna- 
.^es.  Feus  uns  ce0e  alors  occafion  de 
leur  expliquer  nos  myfteres,  lors  qa*ils 
me  faiibient  diucrfes  queftions  fur  les 
Images,  en  forte  que  ie  ne  faifois.  cha* 
que  ipur  qu'vn  Caceçhifme  ,  qui  4Mroic 
depuis  .le  marin  iufqu'au  foir.  Ce  qui 
appr^uoifalesefprits  de.  telle  forte  ,,que 
nous  eufmes  eh  peu  de  iours  pluficurs 
Neophyres^non  feulemenc  des  Hâtons 
6c  desefclaues,  ma.is  au/fi  des  natyrels 
du  pays..  ♦ 

Pluljeurs  m'apportoicnt  leurs  enf^ms 
pourlvis  baptifer ,  êç  maidoienc  à  leur 
apprendre  les  Prietçs.pjn  les  ieur  répé- 
tant a^uçc  moy  :  Et  l%gpaçe  fit  en.peujdc 

temps  4e  fi  merue^flcux  changemç^v 
q\ie  \^&  piçtirs  enfans  qui  m'auoient.au. 
cpm^i^f^^ment  pour  le  plus  ordiaài^: 


itô  ReU(ioHé:U  I^IotéilU  Fnmcéj 
nie  tiiamitntj^^^  offices  de 

bâik$,  àîiÈc^néàitit  ttux  titiit  66  ie  Dh*ar. 
te(bi$  $  &:  me  diniiic  les  noihs  des  en- 
suis ^  ic  ba{)itiroiSjaudi  biéliquecëùx 
iteteuts  pâi^emyée  qt^  ces  fiàrbàtes  ènc 
couftukne  de  nous  celer  foigndùlèâient;, 
ctoianc  que  nous  efcrhidfisleùrs  ttottis^ 
pùùr  lès  àuoir  itti  Ftahce  y  &  y  jfytoreiâ:^ 

LàprouidenCe  de  Ùitii  rtit  povttUcùi 
dèerbis  Maiftresexcellens  pout  appren- 
dre lalatigue  nlseftô^tem  cous  trois  fre- 
ins, originaires  du  pays  »  6c  é'sfticiàéU 
lenc  hactirel  :  la  borné  auec  laquelle  ils 
m'hiAutoiemrQuùenc  chez  eux ,  &1apà7 
nence  6c  raffiduiré  auec  iaquelle  ils 
lQ*miSrui(bient ,  n^e  mirent  bieh-toft  en 
cftac  de  les  inftruirecùx  mtfmcs^éc  de 
leur  appcenc^re  ribi^  myftcres  ^  en  leur 
fâifant  voir  quelques  titiâ^ts ,  donc  ils 
cftoienc  cJùrîeuJcâUppffible.      '  ^  ' 

Eé  premier  adtiÛé  que  le  iù'gé'éapa- 
èle  du  Bapçëftiie ,  foc  Vri  vicilurd  âgé 
déqii^atteviïigcsans,  lequel  éà^ani;  èilè 
tÊ$^  de  DicH,  eà!a^cn^daâit  m- 
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es  années  l  6  5  C.  ci^  J  6  ï  7/  ï^i; 
ftrùirc  vn  Chrcfticn  ,  me  fip^tppcllcr 
deux  iours  après,  c(^anc.|  ce  jîçtpbloic 
malade  à  rexctcmicé.  le  ncfîs  pas  de 
difficulté  de  luy  accorder  le  P^ptçfme; 
trouuahc  en  luy  toutes  les  di/pofitions 
d  vnc  Ame  choifie  pour  le  ciel,  au  che* 
minduqueljl a  encore  eu  depuis  loiCc 
de  fe  dtrpofcr,  , 

Le  fécond  queie  bapcifay^fut  yncC% 
tropiatqui  auoit  le  vifage  couuçrt  d'vn 
chancre ,  qui  faifoic  horreur  à  la  veuë; 
Ce  paliure affligé  receut  mayifîtiç'auec 
autant  de  ioye  (ju*il  Tanoit  (buhaixtéc 
aucc  ardeur,  &  Rappliqua  de  (1  bonn(^ 
forte  à  retenir  les  prières  Ôc  leç  inftru- 
âions; queie  luy  confcray  peu  de  temps 
âpres  le  Baptcfmedans  noftre  Chiapel-, 
le*  Peut-eftrequc  ces  grâces  que  Dieu 
Kiy  a  fait,  font  des  fruids  de.  la  charité 
qu'il .  eut  autresfôis  pour  les  Pd:es  Bre- 
bcuf  &:  r  Allemant.  11  m*a  dit  qu'il  auoit 
cfté  tefmoin  de  leur  mort ,  &  que  s'e- 
ftant  acquis  dû  crédit  par  fa  vaillance 
parn^y  fcs  Compatriotes  en,  cette  iour- 
née',où  il  auoit ^ué  hui£l  Hurom  de  fa 
Main,  &  en  auoit  fait  cinq  ^autre;s  pri- 
fbnniçrs  ^  il  auoit  eu  compailipp.  de  cci. 
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deux  Pèles  capcif^s$  &  qu'il  les  auoit  ob* 
tenu  des  Annie bronnons  moyehnant 
deux  beaux  colliers  d^  Pourcelaine ,  à 
defleiiri^denous  les  reiictoyer  •  mais  que 
bien-toft  après  on  luy  auoic  rendu  ces 
prefencs,  pour  retirer  les  deux  prifbn- 
nters,  &les  brufler  aiiec  toute  la  fureur 
itnaginableé 

Ce  pauure  Lazare  que  i'ay  aihti  nom!- 
me  au'  Baptefine^eftfort  confîderé dans 
le  bourg ,  &c  le  premier  appuy  que  Oieu 
a  vôUlu  donner  à  cette  petite  Eglife, 
àu*il  augmente  fans  celTe,  en  attirant 
a  autrds  à  la  Foy ,  par  la  ferueur  de  Ses 
difcours  &  de  fcs  exemples. 

L'ennemi  de  TEuangile  îic  pouùant 
en  fouï&ir  les  progrez,  n'a  pas  manque 
de  calomnies  pour  les  troubler.  On  ac- 
cufe  noftre  Foy  d  eftre  homicide  de 
ims  ceux  qui  la  profefTent  :  ^  la  mort 
de  quelques;  Chreftiens  d'Onnontagc 
ayant  feruyd'acca'fion  à  cette  erreur  des 
Barbares  ,  le  cËfcours  qu  vn  Capitaine 
ennemi  de  no({re  Religion  fit  dans  vne 
afTemblée  feruit  à  les  abu(èr  dauanta* 

fe  :  eh  forte  que  non  (èulement  plu* 
eur»  des  iiacurclf  du  pays>  iugeam  qu'ils 
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es  annhs  i6^S.  ^  iés7f  Î6ji 
eftoic  plus  feur  de  croire  cç  que  difbit 
cet  homme  d'auchorjcé  parini  eux,  que 
cl*adjouftcr  foyà  rexpcriencetoute  con- 
traire, donc  (e  feruoienc  nos  anciens  Hu- 
rons,  me  prièrent  de  crouuer  bon  qu'ils 
ceflaflent  d'afliftcr  aux  prières,  iufqu'à 
ce  que  la  crainte  qu'ils  auoient  de  moy, 
fuft  diminuée  :  mais  encore  on  accu- 
foit  la  Foy  des  François  de  tous  les  maux 
dont  le  public  ou  les  particuliers  fem- 
bloient  eftre  affligez.  C'ell:  ce  qu'vii 
ifVpoilat  tafchoit  de  perfuader  à  ces  Bar* 
bares ,  nommant  les  Hollandois  pouc, 
les  garands  de  ce  qu'il  difoit,  quand  il 
afTeuroit  que  les  enfans  des  Iroquoi$ 
mouroient  deux  ans  après  leur  Baptef^ 
me,  &.queles  Chreftiens,  ou  fe  rom- 
poientlaiambCjOufe  bieftoientlepied 
d'yne  efpine ,  ou  deuenbient  éthiques, 
jouvomlfToient  Tame  auec  lefang,  ou 
eftôient  attaqotz  de  quelque  autre 
iihallieur  ihfigne. 

Si  hoftre  réputation  eft  ici  maltrait- 
tce  ,noftre  vie  n'y  eft  pas  plus  en  Icure- 
té.  Vn  guerrier  de  ma  connoiflancc 
cftant  venu  loger  dans  noftrc  cabane, 
liienous  donna  pas  peu  d  exercice  :  cac 
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ttf4  R^laf ion  de  la  I^ouueHc  France, 
eftanc  encre  crois  nuits  de  fuite  dans  vne 
cfpece  de  pofTedion  qui  le  rendoit  fu- 
rieux ,  il  témoignoic  en  vouloir  à  ma  vie, 
&  il  m'euft  fans  doute  mal-traitté,  s'il 
n'en  euft  e (le  empefché  par  noftre  ho- 
fte. 

le  fus  menacé  de  la  mort  d'vne  fa- 
çon plus  fierc  par  vnieune  homme,  le- 
quel après  m'auoir  entendu  inftruire  vn 
Gacechumene  for;  malade,  que  ie  vou- 
lais difpoièr  à  la  mort  ;  me  dit  que  i'e- 
ftois  vn  Sorcier  dont  il  fe  falloit  defFaire, 
queiefaifois  viure  <S^  mourir  quiie  Vou- 
lois ,  &C  qu'il  m'eftoit  auffi  facile  de  gué- 
rir cet  homme  que  de  le  mener  au  ciel. 
Ce  reproche  n'eftoit-il pas  agréable? 

Toutes  CCS  difficultcz  que  le  Diable 
noas  fufcite  n'cmpefchent  pas  neant- 
moins  que  la  Foy  n'acquière  de  iour  en 
iour  plus  de  crédit  parmi  les  peuples^ 
que  ie  ne  fois  par  coiit  bien  cfcoucé,  que 
noftre  Chapelle  ne  feremplifle  de  Ca- 
téchumènes ,  &:  qu'enfin  ie  n  aye  bap- 
tisé tous  les  lours  des  enfans  ou  des  adul- 
tes. 

Voilà  ce  que  nous  a  mandé  l^  Pcrc 
^quicut  alors  foin  de  cette  Million  pen< 
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es  années  ifj6.  fl0  léj^.  lif 
(Âanc  deux  mois>  &  qui  fut  obligé  de  la 
quitter  pour  retourner  ioindre  Tes  tra- 
uaux  à  ceux  de  deux  autres  Pères  à  On- 
nontaghé ,  où  ils  eftabliflent  le  fonde- 
ment &  le  Séminaire  dé  toutes  les  au- 
tres M ifllons  des  Iroquois. 

Mais  depuis  ce  temps  là  mcfme  le 
Perc  y  eftant  retourne  accompagné  de 
cinq  ou  fix  François,  5^  du  plus'  confi- 
dcrable  du  Bourg ,  quireftoic  venu  prier 
de  retourner  chez  eux,  il  y  fut  reccu 
aucc  tout  laccucil  imaginable.  Ayanjt 
trouué  la  Chapelle  en  mcfme  cftat  qu'il 
Tauoit  laifTéc ,  il  y  fît  commencer  les 
prières  leiourdefon  arriuée,&:lcsnou- 
ueaux  Chreftiens  &:  les  Catéchumènes 
firent  bien-^oft  paroiftrc  tant  de  zèle, 
que  le  Père  efcrit  que  cette  Eglifc  n'eft 
pas  moindre  dans  fa  naifTance  que  ceU 
le  d'Onnofltaghc. 


j 


t:,' 


ii 

ii 


■'i'  ■ 


%\ 


I 


I   B  4' 


ri 


WM 


^  Perc 
m  pen- 


vt 


y 

1,  *     • 


w         *  •  • 


ïé6  Relation  de  la  Nouuelle  FrancCf 

K    .-    .  .•..■•••■      ^ 


CiHAPITRE   XVII. 

pela  publication  de  la  Foy  aux  Iroquois 
'        [   Sonnontouaehronnons. 

LE  pays  de  Sonnontoiian  beaucoup 
plus  fertile  &  plus  peuplé  que  le^ 
*  autres  Prouinces  des  Iroquois ,  contienè 
deux  gros  bourgs  &  quantité  de  bourga- 
des ,  outre  le  Bourg  desHurons,  appel- 
le de  Sain£k  Michel, qui  s'yeft  réfugié, 
pour  euiter  le  malheur  commun  de  leur 
Nation.  Ils  y  gardent  leurs  couftumes 
&:  leurs  façons  particulières,  ^  viuenc 
feparément  des  Iroquois ,  fc  conten- 
tant d'éflre  vnis  de  coeur  &c  d'amitié 
àucceux.  N'ayant  pas  vn  nombre  fuf- 
fifant  d  ouuriers  pour  cultiuer  vne  vignd 
il  fpacieufe ,  nous  nous  contentons  dé 
leùrprefcherrEuangilc,  quand  ils  nous 
apportent  leurs  prcfèns  de  cerenlonie,' 
&  d'alliance ,  ou  quand  nous  leur  por- 

Sofii  les  noftres.  Car  auflî-toft  que  le 
^crcChaumontvn  peu  après  ncftre  ar- 
^^ce  ça  cepays,  eqc  açjopcé  les  Oio- 
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goenhronnons  pour  cnBina  d*pnnonT 
do,  il  alla  à  SopnoncoUan  pour  adopter 
ces  peuples  pour  Ireres  ,&  les  faire  no^ 
frerés  en  effètparle  moyen  de  la  Foy,^ 
laquelle  il  les  vouloir  aifpofer.         ^ 

Ayant  afTemblé  tous  les  Anciens  de 
Giandagan  principal  bourg  de  Sonnpn- 
touan,6^fait  les  prefcns  d'alliance  à 
l'ordinaire  :  Il  commença  d'expliquer 
auec  vn  ton  ferucnt  &  efleuc  les  vêti- 
rez principales  deVEuangile ,  qu'il  fcela 
des  trois  plus  beaux  prefens  qu'il  auoit 
referue^  ppur  cela.  Et  po  :r  les  prcflèr 
d^uantage,  moy-mefme,  dit-il ,  ie  me 
donne  auec  ces  prefcns  pour  garand  des 
veritez  que  ie  vous  prefche  ^^  (1  ma  vie 
que  ie  vous  çonfacre ,  ne  vous  femblc 
pas  adèz  confiderable  ,  ie  vops  offre 
celle  de  tant  de  F'rançois  qui  m'ont 
'  fuiui  iufqu'à  Gannentaa,  pogr  eftre  les 
témoins  de^a  Foy  que  ie  vous  prefche. 
Ne  vous  fierez- vous  pas  à  ces  prefens 
viuans ,  &  à  ces  braues  courages  ?  Et 
feriés-vous  bien  affez  fimples  pour  croi- 
re qu'vne  fi  lefte  trpappe  euft  quitté  fon 
pays  natal  le  plus  beau  â^  le  plus  agréa- 
ble du  monde,  &  foyfferc  tant  de  fatir 
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ié8  ReUtion  de  la  MeuneUe  France^ 
gucs,'  pour  porter  fi  loin  vn  mehfonge  ? 
L'éùcnemcnc  fie  voir  que  ces  Barbares 
'furent  touchez  pat  le  difcours  4u  Perc; 
Car  après  auoii?  bien  deliberéjils*  firent 
refponcc  qu'ils  crdipicnt  volontiers, & 
cnlbraflbient  la  Foy  qu'on  auoitla  bon- 
ite de  leur  prcfçntier  ;  &  prièrent  auec 
inftance  le  Père  de  s'habituer  chez  eux, 
pour  les  niieù^  inicruire  denosmyfteres* 
il  y  en  eut  vn  lotiché  plusviuemcfnt  que 
les  autre»  ,  qui  ne  ypulut  pas  laifiec 
partir  le  Perc ,  qu'il  ne  s'en  fiift  fait  in- 
ftruirc  &:baptifér,& qu'il  n'eutt  procu- 
re le  me  fine  bon  heur  à  fa  femme.  Dieu 
bénit  lestrauaux  de  ce  Péré  des  mefmes 
iuccez  dans  les  autres  Bourgs.  3n'^. 
AnnohKcnritaoui,quiefl:le  Chef  de 
ces  peuples,  a  voulu  les  furpafler  tous 
en  ferueur,  &:  à  éfté  yn  d^s  premiers 
Chrcftiehs.  Vn  chancre  qui  Ipy  man- 
geoitlaiciiiflc  l'ayaiit  alitté,  le  Pere,qi1ôy 
qu'indifpofé ,  le  fut  voir,  &:lecoftùcr^ 
tit  à  la  Foy^dont  il  fera  fans  dputc  vn 
graqd  appuy  dans  (on  pays,  puis  que 
|I>içii  ïcmble  ne  Tauoir  gùeri  que  poùt 
ce  defleiri  d'vn  mal,  que  tout  \t  mopdç 
çrpioit  inciMrablc. 
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Entre  plufieurs  Hurons  qui  ont  là 
fconferué  leur  Foy  dans  la  capciuité ,  ce 
Pcre  y  fit  rencontre  d'yne  renune  qui 
auoit  confcrué  toute  la  fcrucur  d'vnc 
bonne  Chrcftienne  ,  de  laqueL'e  il  ap- 
prit que  les  Hurons  de  Tlfle  d'Orléans 
continuoient  dans  Texercice  de  noftre 
Religion  auec  autant  de  zèle  que.  ia- 
mais ,  &  qii'vn  d'eux  apprllc  lacaues 
Otfiaouens  auoit  cftpnné  par  (a  conitan- 
ce  les  Iroquois  qui  le  brufloient ,  rfob- 
mcttant  rien  de  fcs  prières  ordinaires,  & 
inuoquant  inceifamment^le  nom  de 
lESVS  dans  fes  tourmcns. 

Les  Hurons  de  Sainâ  Michel  ne  té« 
moignerent  pas rnoins de  pieté,  eftant 
rauis  d*aife  de  reuoir  vn  dé  leurs  chers 
Pafteuri,&  chacun  demandant  d'abord 
pu  l^abfi^lution  pour  foy  ^  ouleBaptef- 
mes  pour  fes  enfans.  Les  vieillards  me£- 
me  qui  auoient  mefprife  la  lumière  de 
TEuàngile  pendant  que  leur  pays  eftoit 
floriffant,larecherchoicnt  alors  foigneu- 
fèment ,  demandant  inftamment  le  Bap- 
tefmc  ;  Tant  il  eft  vray  que  l'affliftion 
donne  de  rentcndcment ,  &  que  Tad- 
iperfité  ouure  les  yeux  de  ceux  que  la 
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Î70  KeUiicndeU  NonueUe  France, 
pro&ericé  auoic  weuglez.  Cependant 
Quelques  doux  que  fuflênc  ces  ftuiOt^ 
4e  rÉuangile ,  le  Père  fut  obligé  xle  s'en 
ifeurer  bien-toft>des  afE^ires  plus  prefTan- 
cesrappellanc  ailleurs, 
r  II  eût  vne  belle  occafion  en  chemin 
^e  fe  mocquer  de  la  fuperfticion  des  In- 
fidelles ,  (on  gfiide  luy  ayant  prefenté 
vn  morceau  de  bois  pour  ietter  iur  deux 
pierres  rondes  qu'on  rencontre  en  che- 
min enuironnécs  des  marques  de  la 
iuperftition  de  ces  panures  pcuplcs^qui 
iettenc  en  pafTant  vn  petit  bafton  fur  ces 
pierres  en  façon  d*hommage,  &:  yad- 
louftent  ces  paroles  Kouë  afKcnnon 
e&atongot ,  ceft  àdire,  tien, voilà  pour 
payer  mon  pa(lage^a6n  qviç  i'ausmce  en 
leureté. 

le  ne  peux  omettre  la  mort  de  Dauid 
\e  Moyne,  qui  doit  fembler  pretieufe 
aux  yeux  des  gens  de  bien,  cotnme  nouj; 
.croyons  qu'elle  l'a  efté  aux  yeux  de 
Dieu.  Ceftoit  vn  ieune- homme  de 
Diepeâgé  d'enuiron  vingt  ans,  que  Ton 
zck  auoit  mis  à  la  fuite  du  Père  dans 
cette  Million, après s'yeftredifpoie  par 
Tue  çonfçifion  générale.  Vn  flux  de 
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îs  années  t  fj  t,  çjr  i  <//.  171 
^ng  qui  fit  languir  Ipng  cen^ps  (on  corps, 
fie  pûc  accicdjir  vn  moment  (à  deuo* 
tion ,  &  il  mourut  fur  le  bord  du  Lac  de 
ïlohero  auec  vne  douceur  ic  vne  refi- 
gnation  de  Predeftiné,  benilTant  Dieu 
de  ccqu'il  mouroit  fur  les  terres  des  Iro- 
quois ,  ic  dans  l'employ  du  iele  pour 
raugmentation  de  la  Fpy.  Cette  more 
n'eftoït-ellc  pas  vne  belle  reeompenfe 
d'vne  vie  employée  au  falut  des  Ames, 
&  vn  effet  illuftre  de  la  proteAion  de  la 
Çainûe  Vierge^à  laquelle  ce  ieune  hom- 
me auoit  vne  deuotion  tres-'particuliere? 


CHAPITRE   XVIir. 
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Pc  la  publication  de  la  Foy  aux  Iro- 
mois  Onneiouthronnons.        ^ 

OH  fe  preparoit  )l  parpr  pour  le 
voyagç  d'Onneiout ,  lors  qu'on 
reccutnouuelle  qu'il  n'y  faifbir  pas  (èur, 
ic  qu'on  y  tramoit  la  mort  des  François; 
Ce  bruit  eftoit  fondé  fur  ce  qu'vn  guer- 
rier reuenu  récemment  des  Trois  Riuie- 
rciipùUauoic  cmc  quelque^^Huronspar 
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îjt  Relation  Je  U  T^mnclle  France^ 
trahilbn  >  rcceuanc  des  fiens  reproche  de 
cette aâion, de  quelques- vns  luy  ayant 
dit  qu'il  euft  autant  valu  tuer  les  Fran^ 
çois»  puis  que  rvnion  eftoit  fi  eftroitcc 
xntre  le  François  ôc  le  Huron,  qu'ils  ne 
£iifoien(  qu*vne  n^ciîne  chofe  :  ce  fira- 
ue  refponciit,  que  s'il  ne  tenoit  qu  àcela 
il  trouueroit  bien  le  moyen  d'en  cuer ,  &: 
que  les  AmbafTadeurs  François  ne  luy 
pouroient  échapper.  ^  ♦^ 

Nous  ne  laiiTafmes  pas  de  pafTer  outre, 
apresen  auoir délibéré  auec les  Anciens 
d'Onnohtaghé.qui  deuoient  auoir  part  à 
l'AmbaiTade.  Les  Pcres  Chaun^ont  ôc 
JMenart  accompagnez  de  deux  François, 
furent  ceux  qui  entreprirent  ce  voyage. 
Leur  premier  giftc  fut  dans  vne  fo- 
re(t,  où  le  Capitaine  harangua  loutcla 
bande  à  l'ordinaire  •  Ahmcs^eres,  di- 
{oit-il ,  que  vous  eftes  las  !  que  de  peine 
de  marcher  fur  la  neige  V  fut  la  glace  &: 
dans  l'éau  i  Mais ,  courage  ,  ne  4ious 
plaignons  pas  de  ce  trauail^puis  qUéf  nous 
l'entreprenons  pour  vne  fi  belle  caufc. 
Démolis  qui  habitez  ces  fôrefts,ga]?dezi- 
rVous  de  nuiro  à  aucun  de  ceux  qui  com- 
pufçm  cett^  Ambailàde.  Et  vous  ^r- 
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bres  chargez  d'années, &  que  la* vieil* 
leflfedoit  bien-toftietter  par  terre,  fuf- 
pendez  voftrc  cheutc  ,  â^  n'enuclopez 
pas  dans  voftre  ruine  ceux  qui  vont  em- 
pcfcher  la  ruine  des  Prouinces  &:  des 
Nations.  Il  fit  auili  vne  harangue  de 
complimcnsaux  femmes  qui  portoienc 
les  prouifions  du  voyage ,  lotiant  leur 
courage  bc  leur  confiance. 

A  leur  arriuée  au  Bourg  après  les  ha* 
rângues  &  les  complimens  de  parc  ic 
d*autre ,  on  les  fit  entrer  dans  les  ca- 
banes qui  leur  auoient  efté  deftinées  { 
où  on  leur  dit  d*abord  ,  que  TOnnou- 
houaroia ,  qui  eft  vne  efpece  de  Carna- 
ual  parmy  ces  pcuples,emperchoit  qu  on 
ne  peuft  leur  prefenter  quelque  chofe  à 
manger,  &  qu'on  tafcheroit  d abréger 
cette  cérémonie  en  leur  faueur  :  ce 
qu'on  fit  bien-toft  après ,  les  Anciens 
ayant  obtenu  qu'on  la  remift  à  vn  autre 
••emps.  ^ 

Le  premier  iour(è  pafTa  à  receuoir  les 
vifites  des  anciens  Chreftiens  Hurons, 
&  les  ciuiltcez  des  Onneiouthronnon;» 
qui  repetoient  fouuent  ce  compliment 
aux  François.  O  mes  Pères  que  vcas 
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iJ4  Relation  Je  la  Nouuêh  j^ranci; 
àuezprisde  peine  de  venir  voir  vos  er|*> 
fans  !  Ils  firent  &  receurenc  ce  méfinc^ 
iour  diuers  peticsprefêns  de  peu  d'inf. 
porcance  j&quinèfefaifbient  c|UVntre 
desparciculiers.      . 

Xeiour  fuiuanteftanc  deftiné  aàxpre- 
fehcs  iblènnels ,  le  Père  qui  porcoic  là 
parole,  en  eftala  vingt,  adiouftant  l'ex-* 
plication  a  chacun ,  fur  tout  aux  trois' 
|>lus  beaux ,  dont  l'vn  fe  &i(bit  pour  ado- 
pter les  Onneiouthroimons  pour  enfans' 
aOnnontioy&  les  deux  autres  pour  les 
inftaiire  de  la  Foy.  Ce  futà^  lors  que  le 
Père  leur  expliqua  nos  myfteres,.  les  ex-* 
hortant  a  reçonnoiftre  là  belle  lumière 
de rÈuangile qui  venoitles  éclairer:  ce 
qu'il'  fit  au  long  /fans  eftre  interrompu^ 
ceux  qui  parlent  dans  ces' Aflemblêes, 
ayant  droit  de  dire  tout  ce  qu'il  leur 
plaift ,  fans  qu'aucun  ait  droit  die  les  in- 
terromore.  Cette  femence  fut  fi  heu* 
rcufcment  receuë,  qu'on  auoit  lieu  d'en 
cfpçrêrvne  heureufc  récolte ,  fi  les  An- 
ciens d'Onnontaghé ,  qui  craignoient 
encore  quelque  fiurprife,  n'eufTent  trop 
preflele  départ  des  Pères. 

Il  àyma*niieux  t<^tc;;fois  kiir  làliiTcr 
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prendre  le  deuapt,que  de  manquer  à' 
baptifet  deux  vieillards  qu'il  auoit  dé)a 
di4>orez  ï  recevoir  ce  Sacrement ,  qti'il 
conféra  à  pkifieurs  petits  enfans  attec 
—    après  auoir  bien  paye  (on  efcot  à 
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fonhôftéiTe^  en  rinftrmfant  &  la  con- 
feffanlt. 


CHAPITRE  XIX. 

De  la  pfMcanàn  de  la  Foy  aux  Iroqmk 
Onnontagehronnons» 

TL  fufEroic ,  pour  faire  entendre  ail 
Leâeur  quels  font  les  progrez  de 
TEuangile  dans  cette  Nation ,  chez  la- 
quelle eft  noftre  principale  Miflion  des 
Iroquois ,  de  dire  qu'on  y  fait  l'OfEce 
diuin,  qu'on  y  adminiftre  les  Sacfemens, 
qu'on  y  pratique  les  vertus  Chreftiennes 
aucc  autant  de  modeftie  ,  autant  de 
foin^&auuntde  ferueur,  que  dar^  les 
Prbuinces  les  pluS  Catholiques  Se  les 
plus  dénotes  de  l'Europe.  Plus  de  deux 
cents  baptifet  en  peu  de  temps ,  entre 
kfquete  41  y  ea  4  Qm<i  des  (dus  çonQde 
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i  j6  Refatm  de  la  Nouuélle  J^ràncé  j 
nbtp$pde  cette  nation  ^  (pntles  pierres^ 
viues  qui  compofcnt  les  premiefs  fon- 
dements de  cette  Eglife:  en  forte  que 
ces  peuplés  font  maintenant  fi  éloignez 
d'auoir  honte^  de  rEuangile  ^  ou  de  la 
perfecuter,  qu'ils  font  tous  gloire  4c  la 
fliiure,  otideladefirer^ârfi  i'vnotirau- 
tre  des  deux  Peresemploieza  cette  Mit- 
fion  demande  entrant  dan)  IcS  caban- 
nés,  qui  font  les  CWefticrfS,  on  luytef- 
pond  qù^il  n  y  a  plusparmy  eux  que  des 
Çhreftrensj  depuis  qdc  }es  anciens  font 
dcuenus  Prédicateurs  de  la  toy  Chre- 
ftienne;  tant  l'exemple  dés  premiers  des* 
Prouinces  &  des  villes ,  a  de  poiiu'oir  for 
les  ^fptits  ,  &  (i^r  la  conduite  des  peu- 
ples. 

(Pleuft  à  Dieu  que  tous  ceux  qui  ont 
authorité  parmi  les  peuples,  éclairez  de 
la  lumière  de  laFoy^depuis  plufièurs  fîe- 
çleSiCufent  le  mefme  zcle  pour  porter 
à  la  vertu  par  leurs  exemples  ^  par  leurs 
aâfons, &  parleurs  diicours;  ceux  au 
deffus  defquels  la  puiffance  de  Dieu 
les  a  éleuez!  Voici  colmme  s'acquitade 
ce  deuoir  vn  des  principa:ux  Irôquois 
iftans  vne  nombreiifc  a^mblécy  Tex- 
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nôitant  çn^çcs  jç^rmps  à  la  pie;c. 

Courage.^, mes   nçueux  ,  courage  / 
croyons  tou^^,  qu'jj  n'y  ait,  jpas  vn  InSde- 
le  parniy  ^qps  :&  puisqu'il  ne  faut  qùô^ 
quitter  Ip,  pe''ché,pour  èltrc  bon  iChi:e- 
ftiexi,  i|  faut,  ceflcr ,  icUnes  homnies^  it^ 
vQus  4en;^rier  ;  il  ne  faut  plus,  ieùHès'^ 
f^qfunés ,  fawflcr  la  foy  à  vos  maris/ 
Qirpn  n'entende  plusparniy  nous  parler 
de  larcins,  plus  de  meurtres  »  plus  dé 
(àcrilçges.  Âli  que  noftt^e  bonheur  féroit 
erand,  (i  nous  auions  Banni  de  nbftre 

Pays  tous  ces  vici^s.qui  nous  onrconlçiniwt 
me  fi  grand  nombre  fî*^  guerriers,  &  qui 
nous  Qiit  fait  vne^pkij^çruelfe  guefté  qtic ,  ^ 
tousnosàiKtçs  ennemis  i  Cr 
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Ce  2cncrc)ijx  Clwlîiea  ml  cfcoiité  âuè^^' 

^  Vnc  attencion.,.merueilleulc  ,  .en  lorfô  ^ 

quefpn  dncogrsiiç  fbt  rntcrrpniipii  q\ic 

par  des  acclaniai^ions ,  par  '  leiquelies  ic^ 

auditcursj;çmoignoicjnr  Jem:  approfca- 

tl9|i:vmuCtfcIlç.^   ^  ^^     ,  ;.      •  ,,.. 

Xesv  iemfnçs  ay^t  beaucoup  dl'àjU^^ 
r^oiptc  parmi  ce?  p^^^  kut  Vcf-"^ 


.*    <_'J.A, 


/ 


■'l'i 
11* 


•  t 


If 

it-' 


Kl: 


iPe 


il*  Jv  I 

II 

'Us 


i!li 


:3 


titKelattonde  U  NomuUe  fronce, 
tu  y  faic  â'àucant  plus  de  fruiâ  cfi^vt- 
tre^>  parçi^  ic  lear  exemple  en  trou* 
u<:nC;%àBuntphis  d*itnicateisrs.  La  fain* 
â^e  nioliE  de  !i|adeleine  Tiotônharafbn, 
pçeçé^ee  de  la  profeffion  de  Foy  qu'el- 
le aiibic  efté  faire  à  Kebec ,  en  à  efl;é  vne 
heurçufe  preuue  :  puis  qu'ayant  mépri* 
udans  fa  maladie  les  difcôutsde  ceux 
qui  luy  youlçient  perfuader  de  quitter 
noftre  Rieligioa  pour  gucrijl ,  &  ayanc 
cptjiÇbrue  iurqu'àu  dernier  {bufjbir  cette 
Fpy.^  laquelle  on  attribubit^ni  mort, 
.  tonéis^Cflx^^  tahte^i 

côhc^erties  vn  peu  deuant  leur  decez, 
dans  yne  éxtretiié  vieitie(re ,  ic  pluficùr$ 
aut^resdefes  proches  ont  fuiui  Ibn  exem- 
ple, ilipiijram^^^^  temps  après  elle^ 
.;  aue^ck^menhç^elê  pour  la  Foy,lts  me  A 
nieftendrelles  pour  le  ciel  ^  &  lehieime 
^mépris  de  la  nîoric  ^  dé  la  fuperftition. 

t'çq^pricifem  les  cris,  &  les  laiy 
nies  auec  lelquelies  les  petits  enfans 
obligent  leurs  mères  de  lés  mener  ou  de 
les  porter  à  ta  Chapéile ,  pour  y  iàird 
leuts  ptijçres,  noufs  font  afl&ivoir  qire  lé 
^Iloyaunie  àescipux^eflpdur  lé^^nl&fts, 
ic  ^ue  Û^  titè  &gIoire  de  ccs^  petttcif  ' 
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.  es  dmêes  i6jé.  ^  1(^7.  i  75^ 
fereacùres ,  auJÊ  bien  que  de  ceux  qui 
font  dans  des  âges  plu$  auancez. 

Il  n'y  àperfdnne  qui  ne  doiue  cftré 
touché  de  ce  que  mande  vn  des  deux 
Pères  qui  tcauaillent  à  Onooncaghé. 
Voicy  les  cecoie s  de  fa  Lettre.  La  bonnç 
Chreftienne  Huronne  dont  ie  voui 
mandé  hier  la  mort ,  ayant  laifle  au  ber- 
ceau vnei^&iiit  dctrots  ou  quatre  moi% 
2Me  nous  auions  bapci(e  dans  noftré 
Ifaapellés  netiin'auonspeu  empefchec 
qu'on  ne  l'enterraft  tout  vif  auec  le  corps 
mort  de  fa  mère»  par  vn  motif  de  com» 
paffion  trop  ordinaire  à  nos  Sauuages^^ 
qui  aimeiiti^leuxfairc  mourir  tout  d!vn 
coup  vti  en&nt  à*la  mammeUe,qut  de 
luy  ïflifler  trd&er  vne  vie  languiffaâte 
te' miierableaprcs  la  mort  (fe  ta  merc> 

ui:&ule  Iny  doit  feruir   de  pourrice. 

n^aeu  |)lus  decômpaffion  de  l'en^nt 
d'vne  autre  Chreftienne  captiue ,  mot'* 
te  depuis  quelque  temps  :  car  on  Ta 
iiouvh  depuis  y  en  (brte  neadOBOins  qu'il 
eft^mbé  en  charte ,  ayant  trop  toft  efté 
)riué;dtf  laid  dé  fitmere.  Ce  pauutie  pe« 
itpreideftiné  donne  â)us  ,ks  marques 
lombfes  de  ioyè  quand:  il  me  voit  ;  ot| 
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jfo  Relation  (k  là  NouueUeFrartcf, 
dîroic  à  lùy  voir  ioiddrcles  liiains,  quand 
on  ^exhorte  à  prier  Dieu,  qu'il  dit  de 
cœur  les  prières  qu'il  ne  peut  encore  dire 
de  bouche;  luy  voySc  vn  iour donner  vne 
erpecedecon(èmenitntdesyeux&  des 
lcvres,pendancqueie  l'exhoctoisàprenr 
dré  le  (Chemin  du  «ici,  pour  y  fuiure  (a 
mère  ;  ié  me  perfuadé  factlehieDC  qu'il 
ai|oic  quelque  chofc  paidciTus  la  portée 
de  (on  âgC'^  ô£  que  comme-  il  pouuoic 
conccuoir  ceque  ie  luy  difois ,  il  pou* 
roic  àuffi  reconnoillre  &  inuoquer  Ton 
Sauueur  :  Ce  fut  pourquoy  ie  luy  dis, 
Charles,  prions  Dieu  en(èmble^  repe« 
-tcxâuecmoy  ces  paroles^,  lESVS  ayez 
pitié  de  moy^éc  me  faites  aller ^u  ciel. 
Mai^queie  fusraui  d'oUir  cet  innor- 
ccnc  encore  à  la  manuelle  ,:qW  n'auoit 
iahisrî^  parlé  auparauant,  irepeter  intieir 
ligiblert\en t  ces  mots ,  ÎE&yS  ayex^  fmé 
demey^  iC  acheuer  le  refte  eh  beguayjmel 
du  mieu?t  qu'il  pouuoit.  Q^CQtén-^ 
fant  moribond  me  fembloic  heuroux, 
quand  ie  le  comparois  auec  tant  dèau- 
très  enfans  nais  dans  la  îbiev  dont  les 
prcniieres  paroles  Ibntlbuuent  tes:  blaf-^ 
jphemes^  Âd^  ks  mots  infamies  qu'ils  piii- 
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(s  années  i6j^.  fj^  i^$7.  I8t 
ouy  de  la  bouche  de  leurs  parens  ou  de 
leurs  domeftiqucs  i 

Ceux  qui  ont  veu  dans  les  Relations 
des  années  paATées^qu'elleelloit  là  fer* 
ueur  de  la  Congrégation ,  érigée  pour 
les  Hurons  de  l'Ifle-d'Orlcans  »  a4mi- 
roient  ce  firuiâ  de  plufîeurs  années  de 
trauaux  :  mais  perfonne  n'euft  o(e  efpe* 
rer  que  lo  (emblable  fe  pcu(l  faire  en 
peu  de  temps  parmi  les  Iroquois.  pieu 
a  commencé  d'opérer  cette  merueiile, 
nous  donnant  de  la  facilité  à  eftablit 
trois  Congrégations ,  entre  içfquelles 
nous  voyons  naiftre  la  fainâe  émulation 
quenousyfbuhaittions,  les  faifanc  des 
trois  Nations  difFerentes,  des  Hurons, 
de  la  Nation  neutre,  &  des  Iroquois. 
Ceux  quiyôntefté  admis  qui  font  tous 
dés  plus  anciens  &  de  probité  coi^muë, 
^rent  paroiftre  leur  f  meur  dés  le  iôur 
des  Ram^ux  d^l'an.  ::;e  16^7 •  qui  fne 
celuy  de  leur  première  AfTcmblée;  fc 
tr.ouuant  tous  dans  là  Chapelle  vne 
heure  auancle  iour  ,&  y  recitant  publi- 
quement lé  Chapellet  deuant  qu'oa 
commençaft  la  MeiTe. 

£]i£n  pour  iu^çt  des  beureyx  progrean 
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î9i   Relation  de UT^uuelle France^ 
jde  la^  Foy  iam  ia  nouiielle  £g1i(è  d*Oii? 
nonraehé)  il  ne  faut  que  (çaiipir  qq'il 
|i*y  adans  Onnôncaghé  aucone  famille 
qui  ne  noqsreçoiùe  auec  ioye,  &  ne  Ce 
plaifè  à  nous  oiiir  parler  de  nos  myfte-r 
fes:(^*auçun  des  Anciens  ne  s'oppofe 
ouuerccment  à  la  Foy.  Q^'l  n'y  àaucun 
cfclaw  panure  ou  çftraiijger  qui  ne  Ce 
fafù^  infltuire  :  Qu'il  y  a  fort  peu  4*cn- 
fahs  dans  le  bourg  qui  neiçaçbbnc  Iç 
Cacechifme  :  Que  les  calomnies  n'ont 
pas^mpcfché  que  la  plus  part  de  ceui^ 
4tii  font  morts  n^ycnt  ptpfitp  de  nos 
foins  mour$t  dans  le  Cht»ftiamîftne:  Que 
4ans  tne  grande  mottaiil^  qui  zeSl 
dansle  pays  depuis  que  nousy  (bmines^ 
4*vn  graml  noAibred'enfantsqm  en  ont 
efté  enlenez ,  il  n'éà  eft  mort  que  deux 
làni^  Baptefine  :Que  nous  ation$  k  bon- 
heur d'auoir  mis  di|f|sleciei^  4<^puis  que 
nousTomix^es  icydes  An^es  4^  plu$  de 
dou^e  fbrtcf  de  Natiôfis  :  Enfin  qu'il  n*y 
%  point  de  cabane  dont  on  ne  vienne 
imn^Ies  iourspricr  à  ia  Chapelle,  &  <}û'il 
i%a  ptipifque  perfpniie  qui  ii'ait  quelque 
jbonnoiâanoe  des  articles  deopftre  foy^ 
#f|W|^44wStipn  a^ 
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esamées  itjt.  ^  i(sf.  i Jj 
Cfs  fhuâs  de  l'Euangile  qui  furpaC* 
Icnc  tout  ce  qu'on  en  peut  exprimer^ 
n*auroienc  peuc-eftre  pas  efté  moindres 
parmy  les  autres  Nations  Iroquoilès,  ii 
nous  cuiHons  pu  nous  tranfpôrcer  en 
mcfnie  temps  en  diuers  lieux ,  ou  fi  nous 
euilions  eu  le  Jlecours  de  bons  ouuriers 
Euangeliques  que  nous  eiperons. 


CHAPITRE     XX. 

Dçs  nouuths  efprances  du  progrf^r  Je 
U  Foy  dans    les  Misions  de  la 
-    Nofêuellc' France 

VNe  récolte  fi  abondante  faite  en 
il  peu  de  temps ,  jpar  vn  fi  petic 
nombre  d^ouuriers ,  f^ffiroit  pour  don* 
nerlieu  d'en  efperer  vhe  beaucoup  plus 
grande,  les  difpofitipns  delaFoyeftant 
dc)^  dans  lès  efprits  de  tous  cespeu^ 
pies,  ôc  le  nombre  de  ceuxqui  y  trauail- 
leront  deuant  croiftre  dahs  peu  de 
temps  .  $iinfi  que  nous  Fefperons  ;  leur 
ayant  déjà  prépare  vn  Diftionnaire  Iro- 
quoispourleur  rendre  la  langue  plus  fa- 
cile* 
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f 8  4  KfldhQn  de  h  NùUHclle  Frdnei^ . 
llnY^  "cn  qui  gaigne^  raiiiffc  da^ 
^r^^ncagç  en  admiration  les  Saunages^ 
que  le  zèle,  qui  a  faicquircerà  yn  bon 
;iombre  de  François  les  comiTioditez  éc 
Tes  doifccurs  de  la  F.rance^pour  cnibraf- 
fer  leurs  roifercs  «  &:  ^'abai^donner  à  leur 
merci. Xe  peu  de  craipte  que  nous  té- 
moignons leur  entendant  dire:c'eft  moy 
^quiay  malFacrc  vne  telle  Robbe-noire, 
ç'eft  moy  qui  ay  bruflc  cette  autre ,  leur 
fait  prendre  yne  idcc  auahtageufe  des 
.ycrifez  q^c  npus  ^nnonçpn?,  ^  c^\  nqu» 
fonjt  ain(i  méprifer  les  <ianger^  de  la 
mort&î  des  fuppliccis.  ">  '. 

IlyaforxpeudenosSauuages  qui  ail- 
lent a  Kebqç  qui  n'qn  r^uiennçnt  aueç 
plus  d'eftim^  ^  a  afieûionpour  nos  my- 
ftcrcSj  &  aueç  vn  defîr  de  i(e  faire  in^ 
ftrtiirc ,  i5«:  4'^n}'^r^'rcr  la  Foy ,  cxpcrîi 
É^enrànt  àce  fju'ils  dirent  des  fentimens 
tout  contraires  quand  ilsreuiènnenc  des 
habitations  des  Hollàndbis.  Mais  (ans 
allerfi  loin:  }i  pieté qui  règne  ici  parmi 
les  jrançois,  qui  nous  y  ont  accqmpa- 
gnq,a  dppné  4e  la  pieté  &  de  Tinclîna'^ 
iipiî  pour  la  Foy  à  plùfieuK  Iroquois  y 
"i  nous*  Toiit  depuis  auôUc  :  cri  ^'^ — 
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es  années  léjitT'éfy.       itj 
fi{u*Vne bonne  Chrefticnne  difoic  il  va 

Eeu  de  temps  :  quel  conrehtemcnc  de- 
onsnous  efperer  dans  le  ciel  de  U 
yêuë  de  Dieu  &  des  Bien-heureux ,  puis 
que  nous  re(Fentons  tancdc  ioy envoyant 
la  pièce  des.François  !  ^ 

Noftre  (icuatioh  au  centre  de  ces  Nat- 
tions eft  fort  aduamagcure  pour  la  con^ 
uerfion  des  Saunages,  tant  à  caufc  dds 
Minions  qui  (e  peuuenc  facilemcntiàf)^ 
re  de  là  dans  les  Prouinccs  voifines,qu  à 
caufe  du  grand  abord  de  paflfans,  qui 
rendent incéiTamtpenc  cclieu  fort  pea« 
plé.  Ceux  qui  n'ont  pas  encore  la  har^ 
dieflc  de  fe  déclarer  Chfcftiens  chez 
eux ,  y  viennent  faire  leur  apprcntiilage 
des  vertus  5c  dc$  dcuoirs  d  vn  Chre- 
ftien,  ils  ne  manquent  pas  de  moyens 
pour  le  bien  faire}  puis  qu*on  y  fait  tous 
les  ioursle  Catechifinc  com^iun  à.  tout 
le  monde,  les  prières,  les  cérémonies  de 
«l'Eglifc,  les  Inftru£lions  publiques;  Se 
on  y  prefche  les  Feftes  en  Iroquois. 

11  y  a  de  bons  Hurons  qui  viennent 
èiice  lieu  de  trente  Se  de  quarante  lieui^ 
loing  pour  (e  rcnouueller ,  S^  reprendre 
leur  >nçien  efprit  de  ferueur ,  tant  pat 
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iH6  RfUtim  Je  la  Nouu^  J^rànce] 

les  inftruAiôns  qtfils  y  rcçoiuem^  qti^ 
pan  f exemple  des  François  &  deislro^ 
quois  conuercis.  Uy  en  a  mefme  quis*y 
arreltent  le  plus  long-cenips  qu'ils  peu^ 
lient,  pour  auoir  parc  à  nos  auinoihei^ 
fi>iricuelles  &  corporelles |\du  nombre 
^cfquels  (ont  de  panures  eé:laues,  dont 
lapoy  a  efté  bien  éprouiiée  pa^  les  mU 
fêre^  qu'Us  ont  (buffet ises;  qui  efperçnc 
qnelaliberalité&  la  charité  des  Fran- 
çois ièra  afiez  fotte  pour  rompre  les  liens 
de  Icitrcrclauage.  Nous  les  afliftons  le 
mieux  qu'il  nous  efv  poflible,  en  acten-* 
dantqu^on  leur  procure  ce  bon  heur;  en 
en  force  qu'aucc  l'entretien  d'vn  bon 
nombre  de  Frai  ^ois,  qui  nous  ont  ac* 
compagne  dans   e  pays  ,  nous  (biila-* 
geons  la  mifere  d  ;  tous  ces  pauures  mi« 
Jecables  »  tenant  f  >iir  ainG  dire  table  ou-^ 
uerte  aux  Sauua  ;es.  Nous  auons  tout 
luietde  reconnoi.>p  que  c'ëft  la  (eiile 
liberalitc  dé  Dieu ,  i^i  nous  do^ne  le 
in^oyen  de  faire  parbiftre  la  noftte ,  ic 
attirer  les  SauqagesikFoyparces  au- 
laïei6^t% ,  puis  que  nous  n  aubns  appor- 
té auci:|iie|iubii(Unces  dansce  pays,  <m 
no^ne  i^offi^ns  f^asie^œrc  yh  j>o)iU 
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§c  de  terre  qui  ibit^efi^eftac  de  nous  ftoni- 
rir.Sinous  poMùioiUrnousIiabicijier^^Mls 
le  pays  des  SonnomouaebfofVKMiSvqm 
nous  en  follicitent  ^  4c  y  "vfcrdc J^  mefme 
Iiberalité,n0ùsai|iriostoutfuiet4'^p^rer 
ue  tous  les  Sauua^e^n^n  f^v^eiPieot 
e  cette  NatroQ,  niais  ^uAi  4e  fortes  ks 
autres  çontréps  circopfuoifinjBs  dorkijç- 
roient  bien-toft  les  ma^f^s  $m  v^^z 
de  l'Euangile ,  la  voyant  publié^  anec 
j:et  éclat.  Nous  irions  par  ce  mpyen 
eftablir  la  Cr^ik  de  I  e  s  y  s^Cji H  i  s^r 
jen  d'auarespaysaïudelàdeceuxdc^i^^* 
rois,  ic  pacinydesNatiQf)$iquiièttibl#9t , 
nous  tendre  ks  bras  ^^  nous  inuicff  Jt 
leur  aller  aufl$  tompr«  U  diftrîbuçt  k 
pain  de  vie. 

Car  nos  Iroquois  ont  découuert  au 
delà  db  la  Nation  du  Chat ,  d*autres 
Nations  nombreufes ,  qui  parlent  la 
langue  Algonquine.  Jl  y  a  plus  de  tr?n-  ^ 
te  bourgs  qui  n'ont  iîmais  eu  connoif* 
fance  des  Europeans ,  ic  qui  ne  fe  fer- 
lient  encore  que  de  haches  &  de  cou- 
teaux de  pierre  3  &  des  autres  choies 
dont  vibient  les  Saunages  agant  leur 
fpi^erceaifçç  les  François.  Puisque 


(.A 


■ï 


m 


m 

m 

m 
II 


.'i-î 


'À 


n 


).-! 


Il 


I 


^1 


y 


ils  RelatioH  de  U  NpmeUe  France, 
ii^%  Iroqooi$  leiir  vont  porter  le  feu  6c 
la  ^erre ,  pourquoy'  ti'jriôtis  nous  pas 
leur  percer  le  feu&  la  paix  que  Iesv  s^ 
G  H  R I  iST  a  apporte  au  monde  ?  Nous 
èlptrotis  le  fecours  nccellaire  pour  ces 
entreprtfès,  pour  lefquetles  nous  ferions 
heureux  de  pôuuoir  refpandre  noftre 
(aingiufqu'àla  dernière  goucce^  &  vfer 
noÊe  vie  iufqu'àu  dernier  foûpir.  Nous 
aqons  lieu  d'e(peret  qiie  la  France 
#e  manquera  pas  de  nous  fbqrriir  <  les 
Moyens  d'exécuter  ces  deflfeins ,  &  de 
nous  àyderà  accomplir  de  fi  glorieufes 
e^jcpçditions  ;  puis  qu'on  doit  attendre 
'dVh  Royaume  tres-Ghrefticn ,  tout  le 
tsele  poffible  pour  raccroifTement  de  la 
f  oy  &  de  la  Chredicucé. 
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Lettre  tfi^e^  it;  ^  £(wiyi  ^OiWJ^ 
ProMm4^^U  Compagnie  de  ^^Wjt^^^ 
la  Ph>Hinçp:de  f'rance^parle  P.jf^mfii^ 
pu  le  Mercier  dekmeJmeC^  ] 

IA  faitiAe  curioficé  du  Leâeùr  ;|iir% . 
^j  beaucoup  4e  /^tisfaâion  yqyanif 
vnc  Lettre  qui  ne  pûç  cftrc  împcirai/éerr 
Tanoéc  |>affçic  v  patc^  qu'elle  fut  rçcpp^;i 
tropitirài  Wilfîiïifjçi  ^MIC^s  Mçn^^RÇfi^ 
donc  les  premtfi^s  v(^apicre$  de  ççç^ 
RebtiiHi  pnc  ei^^^^X^%^^^ 
leftoit  al^Çiîfupcrieurfj.4^  ,cçs  Mjbffipns  ; 
cfcriuttî^^cte  Lettre. ^f  ^pmrcaî^^,^ 
paifTanc  pour  all|r4u^pay$-des  Iroquois/] 

ffoN  R-:i>,..:i,     ^  ^,,:^.^ 

Â  pires  ;auoir  4œ({ç  çqu^  no$  ycei»  a% 
Ciel  pc^ur  implorer  Ë^aydcinous avions 
recoursà^wftrerRé  poi^r  luyj^eman^éc  . 
fa  fainâo;  benedi^ipjti ,  auSiç  q\ic  4^  ^ ^ 
nous  en^aïqoei:  dahsiaplusd^ngfîfciv* 
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10  ReLmMdk  uNimfiiOé  frmcèi 

ie  9  mais  auflî  la  plus  glorieùfè  de  coûtée 
les  encreprifes  qa'on  puiife  âice,  en  ce 
païs.  Niom  ibmines  fiir  les  termes  de. 
h^^A^^fle^^^  lerefte 

diii&inàOT  des  peu* 

plfèsV^u  nous  àtiôtis  eu  le  boni-heur  de 
iféS^  le  noftre  r  &  leur  porctf  le  fiam-^ 
beau^de  la  Poy }  quoy  c^u'ils  n^ayenteu 
iufqu'à  preiènt  aiucre  delTeinquede  l*e^ 
fleifidre:  e'^eÂ  écKit  noilis  fliUerèftablir 
.  cfi^rléi  Iitoqttdià^fk  érbis  toui  d:ke  ei^ 
ncfilMiiii^  ces-  Ba^bares^ ,  êc  leur  no w 
liAirihonftre  ^ffà^le  dojig^  que  nous 
cèmàîydB là glo^ie  qukéikkAc  à^Dieu: 
dél^ikectitkniWëe'deifehË'q  ^ty.  ^n 

Noiis^h^igiiioronèi'pa^  que  ce  ^edbt' 
Sàâuàij^^,^  ^ui^  ont  nvangék auee 
delkià^,  &lièii  màce  pM&t  kP&ng  desi 
Peréi^^ièèhèlkè^Qs^Àgnk  »  qu'ils  en 
ont  encore  les  mains  tc  les  leures  tein  • 
tes»  &  que  les  feux^  dont  ils^'ohè  roftit' 
leurs  membres,  ne  font  pas  tout  à  fait- 
eAMii^  :  tiou^i!/au0n^|)as  oublié  les  ent>^ 
bràÇhiiàis  qirï^ts  emallttm€^:i&  dans  nos 
aaiSmài  âiél|^chiauté  qd*ils  dneexercéc 
futho^^cjôrp^-qtiien  poreem  ebc^  le^ 
marqua  :  Nous  f$aaâin$q[tt«iôU€tt  Icuif 
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es  annm  4êii.(^  1657.  191 
politique  confifteàffçauoir  bien  ciaaier 
vne  traliiion^iSc  en  comirir  cous  les  db(^ 
feifisr  <iue  kiNerons  'tfi  le$  Diocleciaos^ 
ne  fé  whtpasjcftnr^dsolaces  contre.let 
Chteftiens ,  que  ces  iângùinaiits  contre: 
nousique  la  Foylèroitià  piefènc  lec^Hj^ 
parmy  plufieurs  Nations  Infidèles j,s'ib[ 
n'éunent pas  Ibrpafle  #11  cage  tCcôfyh 
reur  les  plus  grands  per feaiceucs  de  IjtT' 
svs-'Chiiist  :  Nous  n^auons  encore  pu; 
fèchcr  nos  larmes ,  qui'  baignent  nos^ 
yeux  depuis fix ans, quand  nous  Iestet« 
tons  fur  l'eftar  florifF^nc,  6u  eftoit  TE^ 
glife  Huronne  a,uant  que  ces  Tyrans  eti 
euflenc  fappé  les  fondemens  ^  faifanc 
desMarcyrs  de  Tes  Pafteurs,  .6^  des  Sainci 
dc^la  plu(paitde  fês  membres ,  &n*en 
laiiTant  qiib  des  reftes  bien  pitoyables» 
qui  ie  font  cefugiez  foubs  Taifle  des: 
François ,  qui  eft  Fvnique  azilequi  teui^ 
cft  rcfté  aans  leur  mal-heur  r.NoUj» 
voyons  que  depuis  ce  premier  débris  ils 
ont  coufiours  ânancé  lews  coiiqael|k(^ 
St  fê  (ont  rendus  il  cedoutables  dan&c« 
païs^  <^  tout  plie  uius  téixts  açmes  :  lit 
ont  encore  la  fi^rce  en  main,  ftpeuiff^ 
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i^t  RchtioH  de  ldNoutàlit€rahcé^ 
font  affi^iblfsât  dimihoezSldc  ^tclipibrieV 
qiï^peihe  cir  refte-t'B  zSci  pour  cbnfeîT 
tie^tes  tiotiis  ût  qpiancicé  denatioQs  ttics 
iiébbreufe%'^  trel^confiderablesi.  No- 
nobftaiic  coui  cçl^  noûsi  crroyonileltre 
ceilemcnc conaaincus delà  volomé  de 
Dieu,  qui  a  fait  autre-fois  fés  plus  il- 
luCfcres  Apoftres,  de  fes  plus  grarîds  pcr- 

~  fecbreurs^,qoe  nous  nié  doutons  poinc 
qu'il  n'ouure  à  prefent  la  porte  à  fes 
Predicateui9;i  pour  dier  planter  la  foy 
iufquesdasle  fcin  de  {èsennernis,  triom- 
pher dcicur  barbarie ,  &L  changer  ces 
lidups,  ôr  CCS  Tygrcs/en  Agntaux, 

,  pour  {Rendre  leur  place  ldaç^:ic  bèçr 
câiJ  de  I^^V  svCHRÙTi)  ^f> 
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2th. 


i "Ce  n'eft^^s  fans  fiandoititim  que 
nousconççuonide  fi  bellése^rances, 
les  traitsid£  laprourdcncé  Diuine,  &  les 
relfôrcsi^  fa  conduitev.qiit  a  i^çx^afi 
bieivt on  duioé  les  affaires  iu{qu'aU  ppiôç 
où  ellds  fbnty  nous-  font  avouer  qu'oa 
iie^^eiurfims  vneextremclacheté^  mè^^ 
qiier^xj^dîeiicei  loue.  fîieu  nous  fait 
i^îftre  du  eofté  que  nôqsr  penfîons  le 
motn^^Si  peusti*auions{>Âsi:emacqûé Je 

doitdiuin^  àim  le  coauuencèntcatyd^ 
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ts années  16 $6. ,&  lèj ?•     l9i 

le  comenceiiient&  dans  la  fuicé  de  ceccç 
cncreprife^noftre  zèle  nous  feroicfu^ed; 
&I10US  pourrions  craindre  d'agir  auec 
plus  de  ferueûr  que  de  prudence,  pui^ 
que  coûtes   les  apparences  humaiqeç 
femblent  combattre  r^oftre  refolucion^ 
Mais  Dieu  opère  fi  manifciiirment  dans 
,  toute  cette  affaire,  quon  ne  peut  dou-> 
ter  qu'elle  ne  (bit  vnouurage  de  fa  maiii, 
donc^rexecucion  &c  la  gloire  luy  appar* 
tient  vniquemcnt.  Car  quelle  pûiflan? 
ce  autre  que  la  fienne  auroit  obligé  ce$ 
peuples  enflez  dé  leurs  vidoires  !,  noa 
feulement  de  nous  venir  rqchérchet 
d'vne  paix  dont  ils  fcmbloient  n'auoiç 
aucun  befoin  .mais  auifl  de  fê  mettre 
ians  armes  entre  nos  mains,  &  de  (c  iet  * 
terànosgenoux  pour'  nous  coniuirer  de 
les  agréer pçur  nos  amis,  lors  que  nous 
eftionsfi  fôibles  que  nous,  ne  poùuion^' 
plus  les  auoir  pour  ennemis  ?  Il  né  tenoit 
qu'à  eux  de  cohtinuer  à  mafl'acrer  le  re-^' 
Ile  de  la  Colonie  Françôife ,  ne  trou-» 
ùànt  prefque  point  de  refiftance  ,  ny  du 
çbftc  des  François ,  ny\du  coftc  dc# 
Sauuagcs  nos  Confederez,  &  neanr«- 
àu)ms  depuis  plusde  ttois  ans ,  Us  90Uj^ 
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194  Relation  de  ta  Nôukelle  France^ 
enuoyent  fans  ccfTc  des  prefèns  &  des" 
ambaflades  poùr.encrer  dans  nos  ctprics 
i  ^nmisfoUiciter  à  la  paix.  Les  anciens 
&Ies  ieunes ,  les  femmes  &  les  enfans 
fè  mettent  à  noftre  difcredon  :  ils  en^ 
trent  dans  nos  forts,  agifleàt  confidem- 
xnent  auec  nous  ,  &  n'épargnent  rien 
pour  nous  ouurir  leur  cœur,  &  nous  y 
faire  lire  que  toutes  les  pôurluites  qu  ils 
font,  font  autant  fincercs  que  prefTantes. 
Ils  ne  fe  contentent  pas  de  venir  chez 
.ttous  ;mais  ils  nous  kiujtent  depuis  lon^ 
temps  d'aller  chez  eux,  &:  nous  font  of- 
fre delà  plus  belle  terre  qu'ils  ayent,i8e: 
qui  fbit en  ce  Nouueaù  monde.Ce  n'eft 
ny  la  nece/fitéde  lajn^^i^^  j  ^y  Vcfpevsin' 
ce  de  noftre  proteâion  qui  les  oblige  à 
tout  cela,  puisqu'ils  ont  eu  iufqu'à  pre- 
lent.  Se  ont  encore  du  coftc  des  Hollân- 
doisrvn&  l'autre  bien  plus  auancageu- 
lêment  qu'ils  ne  le  peuuent  efperer  des 
François  ;  mais  c'e^  vn  coup  de  Dieu, 
ui  (ans  doute  a  preftc  l'orcillc  aufàng 
es  Martyrs,  qui eftant  la  (èmence  des 
Chreftiens,  en  fait  germer  maintenant 
lut  ces  terres,  qui  en  font  arrofees.  Car 
outre  que  ces  plus  grands  ennemis  de  la 
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années 
f  oy  ont  fait  des  prefém  pour  déclarer 
qu'ils  vouloienc  rembraflTer  y  outre  qu'ils 
ont  demandé  des  Prédicateurs  pour  eftre 
inftruits,  &  qu'ils  ont  fait  profeflion  pu- 
blique en  plein  Confeil  d*e(lré  Croyons; 
les  Pères  de  noitrc  Campagnic  qui  ont 
pa(ie  cet  hyuer  chez  eux ,  ont  remarqué 
tant  de  belles  difpofitions  pour  y  planter 
vnc  nouuelle  Eghie ,  non  ièulement  pat 
les  chofes  mtraculeufes  qui  s'y  (ont  paf- 
fccs^comme  Voftre  R  .verra  dans  le  loutr 
nal,  maisaufli  par  les  prémices aÔbreufès 
qui  en  ont  efte  déjà  confàcréc^  au  ciel, 
que  c'eftauec  toute  aiTeiirahce  que  nousf 
partons  pour  allée  faire  retentir  le  nom  de 
Iesvs-C  HRf  st  dans  ces  terres,  ouïe  Dia- 
ble a  toujours  efté  le  maiftrc  depuis  le 
commencement  du  monde. 

Si  CCS  peuples  font  tant  les  empre(Iêz> 
pour  nous  auoir  en  leur  pays,  nous  n'a- 
uons  pas  moins  de  paffion  de  quitter  le 
noftre  pour  aller  che!&euxs&:  ç'eftvne  au- 
tre marque  de  la  volonté  de  Dîeuiquidif- 
pofe  toutes  chofis  fi  à  propos,  que iç  me 
vois  également  &>  agréablement;  impor- 
tuné de  deux  coftcz bien  diffetentsj  d'yrie 

pài^t  des  koqiiotf  qui  prcfrei^  ^  4^  Vs^Ç 
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tH  Kdmoriie  U  JSlouutUe  ^ranài, 
de  tkôs  Pores  &  Frères  qûifbncin(lance' 
fonk  eftre  de  la  partie.  Ledefir  des  pre- 
miers'&  le  zèle  des  autres  >n'oblige  à  les 
concerner  cous,â^.qiiQy  que  ceux-là  n'ayêt 

j0^     iufqua  prcfcnc  fait  ptroiftre  que  de  la 

^  cruauté,  ceux*  cy  n'ont  pour  eux  que  de  la 

tendrefTe  qui  leur  fait  méprifer  leur  vie, 

-ic  la  prodiguer  gencreu(ement pour  le  fa- 

lut  do  ceux  qui  ont.fi  fouuent  tafché  de 

leur  donherla  mort*  le  ne  doute  pas. que 

.  DieiiqiNgbnuerneluymefiilefonouura- 

ge  &}ti^4recete%irdefèrueuraux  Pe« 

;^        res  de  noftreConapagoic  qui  font  en  ces 
contrées>y  ne  te  faffe  aufli  en  nos  Mailbns 

^  de  Francis^  &:  rfenpornc  plufieursà  venir 
prcndrèiparc  à  de  ù  belles  Conqueftes, 
quoy  qa'auec  des  crauaux  incroyables ,  &: 
de  très  grands  dangers ,  pu  plulloft  de 
belles  éîperanccs  de  mourir  danS(  le  li£t 
d*hônneur. J[e  m'imagine  bien  qu'on  fc 
iette  auiP^ieds  de  YottrcR.  comme  ie 
Vois  qu'on  embraie  icy  les  oiiens  pour 

^  obécrtî  lu  plus  grandeigrade  que  puiffe  ef- 
pét^rvn  vcritablAmembre  de  la  compa- 
gnie d<!££m,quin^^uraiamais  plue  d'hour 
âeur  que  de  (e  confbmmcr,  pour  porter 
dâ^  Ik  barbarie  le  nooi^daroa  chef  &  Je 
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es  années  i^jf.  f^  iisf%        i^f' 
faire  adorer  paf  dés  Iroquois.  , 

C'eft  encore  vn  craie  de  la  proqi4çnce 
diuine  de  nousdofiner  maintenant  ho^ 
nombre  de  nosTeresqui  n'ont  pas  lèulc- 
m<^nt  le  courage  dcs'expoferà  tout^inaiç 
auffi  la  capacité  d'ihftruire  ces  Barbares 
doricla  lo^ngue  auflTi  bien  que  depluficurs 
;iutrcs  Nations  plus  éloignées  n'c(l  pas 
beaucoup  diffcrenc;  de  celle  des  Hu- 
rons:  if  c'cft  ce  qui  r'anime  leur  fcrucur 
&ù  donnclccouragcà  des  vieillards  caiTc^t 
de  glorieux  crauaux,  de  vouloir  aller  par^T 
micespeuples  vlcrlerefté  de  leurs  iours 
aiiec  le  piefine  zjdfe  qu'ils  faifoient  paroi  - 
ftre  il  y  a  qiiin;^.  ou  vingt  ans,  quand  ils 
jtrauailloient  dans  ksM  filions  Huronnes, 
Il  n'eftpasiufqua  cchx  de  dehors  qui  ne 
reflfentent  en  eux  des  étincelles  de  cette, 
ardeur  ,&  qui  ne  s'offrent  à  mcKte  la  main 
à  vn  i  bel  ouurage  :  &:  qui  voudroitles. 
croire ,  ou  la  N,ca3uclle  France  fcroit  pres- 
que toute  IroquoiCb  j  ou  nogs^  n'aurions 
plus  de  Franco^  que  parmy  le^Iroquois; 
ftant  eft  grand  le  preiugé  qu'op  a  de  la  fin-: 
cerité  de  ces  peuples  «i  qui  fait  qu'après 
auoirbièn  imploré  taffiftancc  d\x  S.  ECt 
f  rit,  Scdclibercfur  putes  les  circonftanTi 
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198    Relation  Je  la  Noutielle  Jf^rance, 

ces  de  cette  paix  >  il  n'y  a  pcrfonne  qui 
fiuiflTeraifbnnabiemcnt  douter  que  ce  ne 
fait  tout  de  botvqu'ils  font  tant  d*in  ftance 
pour  Tobcenir.         « 

U  eft  vray  que  la  pierre  d*achoppcmcnt 
qui  pouroit  arreder  nodre  defTein  ,  nous 
vient  de  la  paît  des  Iroquois  d'en -bas 
nommez  Annicngehronnon&,  chez  qui 
nous  n'allons  pas  nous  habituer ,  ôc  qui 
peuuent  preiumer  que  G  nous  nous  lions  fi 
cdroitement  auec  les  quatre  Nations  Su- 
périeures^ ce  fer^  pour  nous  mettre  en 
eftacdene  les  plus  craindre  :  mais  quand 
ils  s'oppoferoient  à  noftre  eftablifTcment 
nous  aimons  bien  mieux  les  auoir  feuls 
pour  ennemis  que  les  quatre  Nations  en-* 
(cmble,qui  (èroient  irritées  par  le  refus 
que  nous  leurferions  de  noftre  amitié ,  ^ 
nous  fèroient  refTentir  de  funeiles  effets 
du  depit^u'ils  auroient  de  fe  voir  decheus 
<îc  leurs  iuftes  pretenfions ,  &:  trpuï^cz  fi 
manifcftement    après.'  de  fi  fblemnelles 
promeflès  tant  de  fois  réitérées  icy  &  c hc  z 
eux^ d'aller  nouf  eftablirenleur  pays:  £a 
Ibrt^qù'vn  refus  ou  vn  delay  (èroit  fuiuyr 
de  là  ruine  çotale  de  cette  nouuelle  Fran-^ 
ce. laquelle ayaotefté  rediiite  aux  abois 
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es  années  îéj6.  f0  i/jt".  îjf 
par  vne  feule  Nacion ,  ne  pourroic  long- 
temps fouftcnir  l'effort  des  cinq  en(èm- 
ble  ,(i  elles  confpiroient  contre  elle.  Le 
bien  de  ii  paix  que  nous  commençons  à 
gouflcr  cft  (i  doux  &:  fi  neceffaire  pour  la 
publication  de  la  Foy,  que  quand  il  y  au* 
roit  beaucoup  de  danger,  nous  nous  im-- 
molerions  volontiers  comme  des  victi- 
mes publiques  pour  coniurer  l'orage  qui 
fondroit infailliblement  fiir  nos  François, 
&  pour  détourner  les  mifi:res  qui  accom- 
pagneroient  vi^  guerre  plus  dangereufe 
que  celles  dauparauant.  Mais  quand 
nous  n'aurions  pas  toutes  les  affeurances 
morales  que  Dieu  a  touché  les  coeurs  def 
Iroquois ,  nous  nous  croirions  fuffifam«> 
ment  obligez  à  d'cxpofèr  iufques  à  la  der** 
niere  goutte  de  nos  fueurs  &c  de  noftre 
fang  y  voyant  qu'en  peu  de  temps  qu'on 
a  eftéchezeuxjonenadtefiamis  quanti- 
té dans  le  ciel  Oc  dans  l'Eglife  $  qu'on  y 
;x  prefchél'Euangile  à  cinq  ou  fix  peuples 
différents  qui  s'y  trouuent;  queplufieuts 
fçauent  déjà  les  principaux  my(tér«es  de 
noftre  Religion  ;  que  leur  granae  plainte 
cft  qu  on  ne  peut  eftre  par  tout  pour  les 
cnfcigncr^  &  cnlSn  (|ue  ce  n'eft  pas  feu-« 
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JLOO  KcUtioff  delà  Nouvelle ^rance  y 
ît^BCm  à  eux  que  la  Foy  fe  va  publier, 
hiais  qu'ils  font  rentrée  &  comme  le  paf- 
fage  pour  aller  porter  la  Foy  à  quantité 
d'autres  Nations  qui  n'ont  iamais^u  la 
çonnoiflance  del  e  s  v  s-Ch  ris  T,ny  de 
fcs  Apoftres. 

Voilal'eftatdes  affaires  &  les  effets  de 
jtant  de  prières,  de  mortifications,  de 
ieunes,  d'aumofncs  &  de  bennes  ocu- 
]prcs  qui  fcfont  dans  les  deux  Frances,  de 
c^ui  ont  fait  eclore  vn  fi  beau  dcffein  :  mais 
rcnttcprifc -en  eftant  epincufe  &  l'cxe- 
jkution  très- difficile,  nous  coniurons  ces 
iaintes  Âmes  de  continuer  leur  ferueur, 
afin  que-Dieu  continue  fes  benediâions 
fur  ce  pays.  Etpout  mon  particulier  ie 
t)ric  Vqftrc  R.  ôc  tous  nos  Pères  &  Frères; 
4e  fa  Protiit^ce  de  leuer  les  nvains  au  ciel, 
\pendàhtque  nous  allons  déclarer  la  guer-^ 
tt  à  rinfidelitéîi  liurérle  combat  au  Dia- 
ble it^fqàe  dans  le  cœur  de  fes  terrés.  la 

JTuiç'  àùèctout  lé  rcTpca  &  la  fpumiffion 
poflîtle  •     '    '     *vMv^^^-  :'-     ^'-/^ 

PeVoftreR-      ;     ^ 

,       firuiinr  m  li,  $ 
FR4.NCOIS    LE    MERCIER 
de  la  Compaigûie  do  Uùl^» 
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CHAPITRE     XXII. 

Premières  NoHuilles  de  ce  qui  sefipafjé 
^n  l'a  NouuelU  France. 

ÏE  ne  puis  diflfèrer  de  faire  part  dé 
noftrc  ioye  au  Leâeur  >  luy  apprc- 
m  Mieureufe nouuelle  que  nous auons 
rcceuë  par  le  yaiiTeau  arriué^e  dernier, 
lors  qu'on  crauailloic  à'rimpreflion  du 
dernier  cahier  de  cette  Relàtion.C'eft  la 
conuerfion  de  plus  de  quatre  cens  Bar- 
bares, pour  laquelle  Dieu  $*efl:  ferui  du 
5£ele  du  P.  Mepard  Religieux  tres-fer- 
uentdenoftre  Compagnie.  Maisconi- 
me  il  n'eft  point  de  ioye  (ans  mcflange: 
nous  apons  receu  par  la  mefme  voie  vne 
'Lettre  qui  ne  nous  donne  pas  peud'af- 
^iâion ,  noiis  apprenant  la  perfidie  des 
6ot)nontoueronnûns  ,  ainfi  que  vous 
verrez  jiifantanec  douleur  cette  mefme 
Lettre  ,  dont  ie  n  ay  pas  creu  deuoir 
jdi  jfFerer  riii^prcfllon  à  lancée  prochaine* 
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ici  Relation  de  la  Nauuelle  France  ] 


D»  Jnmim  iê  Ktlee  à  Onwtagfjié 


M 


ON  R.  P, 


PaxChriJH, 
le  puis  dire  zxxccvtxw  ^proftef  verba 
labiofum  tuofnm  ego  cttjfodtui  via  s  duras  ^ 
Depuis  noftrc  départ  de  Montréal  le 
x6.  luillèt,  en  compagnie  de  quinze  ou 
feize  SonnomocrrononSjde  trente  On- 
npntagheronons ,  &  d'cnuiron  cinqua- 
nte Chreftiens  Hurons  tant  hommes  que 
femmes  &enfans;  Le  chcmm  d'Onon- 
taghé  a  eftcfemé  de  croix  bienfafcheu-^ 
fcs  pour  nous  :  mais  robtyffance  ni'y 
.ayant  engagé  5  l'ay  éproutrc  que  1  ë  s  v  s- 
C  H  5  I ST  çft  en  la  Croix ,  &  qu'il  la 
rendaymableàceux  qui  la  veulent  re- 
chercherle  eonçcus  que  ie  deuois  auoir 
beaucoub  de  peines  en  ce  voyage  par  le 
peu  d'affeâiion  que  ic  rcmarquay  d'a- 
bord en  nos  Onontagheronnons  pour 
rembarquement  tant  de  nos  François 
que  des  pàcquecs ,  dont  nous  fufmes 
obligez  de  quitter  la  plus  grande  partie 
à  cinq  lieues  au  deiTus  de  Montréal; 
{'eus  de  la  peine  à  trpuuer  .qui  vouluft 
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es  Annie  s  i^jf.  (éf  i^jy.  lo  j  / 
jm'embarqvier  moy-mcfinc ,  &  ic  me  vis  ' 
contraint  de  mq  ietter  dans  vn  dernier 
canot  abandonné  fur  le  riuage,  auec  ^ 
uoftre  Frère  Louis  de  Boefme  ,  deux 
François  èc  deux  Sauuages  ,  qu'il  me 
fut  difficile, de  gaigner  :  Pour  toutes  pfo- 
uifions  ie  ne  pris  qit^t^n  petit  fac  de  fari- 
ne. Giiaque  iour  i'ay  eu  de  nouuelles 
difficultcz  9  voyant  ou  quelques-vns  de 
nos  François  dégradez  en  chemin ,  ou 
des  pacquets  laiiTcz  :  à  quoy  il  falloic 
que  ie  pourueuf&i  &:  ncuft  eftc  nos 
bons  Cnreftiens  jbiurons,  quieftoienc 
mon  rçfuge^ienctrouuois  par  tout  que 
des  froideurs.  Nous  craignions  la  ren« 
contre  de  cent  Agnierronons  ,  qu'on 
dif^itnous  attendrez  l'entrée  du  grand 
Lac  des  Iroquois  ,  pour  Ce  rendre  les 
Maiftresde  nos  Chreftiens  Hurons,  &: 
les  faire  captifs,  le  les  auo:s  difpofczà 
tout  ce  qui  jpouuoit  arriuerde  ce  coftc- 
là:  tous  s'efl-oient  confeffez  »  àc  leur 
coeur  y  cftoit  préparé.  Les  voyes  de  Dieu 
fontadorAbles^quoy  qu'elles  nousfoient 
inconnues»  Le  malheur  de  nos  Hurons 
pft  arriué  de  la  part  de  nos  Ononraghcr* 
xpnc^Qs  mcfines;^  aufquçlsiis  scftoienc 
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104.  KeUnon  dtUf{jiuueUe  France^ 
confiez, &  qui  leur  auoienc  promis  vne 
fidélité  fi  inuiolable  par  cane  de  ppurpar? 
lers  de  paix,  cane  d*athba(Iades  de  parc 
éc  d'autre,  &  parçanç  de  prcfent$ fi  for 
lemnels.  , 

Le  croifiéme  iour  de  ce  mois  fur  les 
quatre  à  cinq  heures  du  foir,  nos  canots 
eftantarriiiez  à  vne  lue  où  nous  d&uion$ 
nous  arrefter ,  vn  Capitaine  qui  vc noie 
dans  le  dernier  canot ,  commença  le 
premier  Aâe  de  cette  Tragédie ,  fcn-r 
dant  d'vn  coup  de  hache  le  derrière 
delatefteà  vne  Huronne,  parce  qu'clrr 
le  auoit  refufe  contbmment  de  confcnr 
tir  à  fon  impudicité ,  en  ayant  cfté  folli-^ 
citée  pendant  quatre  iours.La  nouuelle 
en  eftftnc  venue  où  nous  eftions,  les 
pnnontagheronnqnsie  mirent  fi^us  les 
armes,  comme  s'ils  euflfent  eu  volonté 
de  fe  battre  contre  les  Sonnontouerro- 
non*,  pour  vanger  cet  afiafllinat.  Ce 
Capitaine  lafcif  des  Onnontagheronons 
fait  ranger  les  Hurons  au  milieu  de  fe^ 
gens, hommes, fermes  &:  en&nts ,  al- 
lant de  part  &:d'autfC ,  commetpour  ap- 
paifcr  les  efprits.Failois  &c  ie  venois  aufll^ 
tantoft  aux>  vns  ^  tancoft  ^ux  auf  rcs^ày^qç^ 
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eJ  années  i  i}6.  &  i  (sf*  ^^S 
àduérci  nos  François  de  nd  point  s'en- 
gager en  toute  cette  affaire  j  mais  de  de- 
meurer paifîbies.  Ce  Capitaine  &  moy 
nousauions  des  deïïèiiis  bien  différents: 
ie  tafchois  de  calmer  rorage. ,  &  ce  mal* 
heureu»^  Texcitoit ,  &  y  difpofoit  mali- 
cicufcmenc  toutes  çliofes  ,  iufqua  ce 
qu'enfin  le  foudre  qui  auoit  caufé  ce 
tonnerre  ,fortit  de  U  nuëoùil  eftpit  ca^ 
chc,&  tomba  fur  ces  pauures  viftimes 
innocentes  quonmaffacraala  yeaë  des 
femmes  &:  des  enfants  :  il  y  eut  fept 
ChreftiensafTommez  à  coups  de  haches 
&  de  coufteaux:les  femmesâ^les  en- 
fants furent  faits  captifs ,  &  on  les  def*  ; 
pouilla  de  tout  leur  butin,  des  Robes  de 
caftor',  peaux  d'Orignac  Matachiées, 
colliers  de  Pourcelaine,  &:  des  a  imof^ 
nés  qu  on  leur  auoit  fait  à  Kebec  -.  Mes 
yeux  furent  contraints  de  voir  ce  fpe- 
dacic  d'horreur, &:  mon  cœur  en  eftoit 
tranfpercc.  Ce  futalorsqueie  viscom* 
bien  la  Foy  a  de  fortes  confolations  au 
milieu  des  douleurs  les  plus  ametes.  Il 
n'y  eutaucunes  de  ces  pauures  captiues 
qui  ne  receuft  auec  amour  les  aduis  que 
ie  leur  donnois ,  les  faifaidit  tefouuenic 
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%b6  ReUnan  de  U  NamrBt  France, 
que  Dieu n*auoic  pas  promis  aux  Chrc^ 
ftiensles  ioyospour  cccce  vie,  mais  pour 
recernicé,  éc  que  foùfl&ans  enpacience 
les  mi(ères  fur  tô:re,nôus  ferons  lieurbux 
dans  le  ciel.  Elles  offiroientà  Dieu  leurs 
peines^  leurs  craintes,  Icbeniflanc  de 
ce  qu'on  ne  potiuoic  pas  leur  pfter  la 
Foy  ,  ny  l'efperance  qu'elles  auoient 
^  de  moilrir.  La  nui£k  eftant  Venue  Taf- 
femblay  en  vn  Çonfcil  public  les  On- 
nontagheronnons  &  les  Sonnoncbuer- 
tonnons  pour  leur  parler  fur  ce  qui  cftoic 
arriué  :  ic  leur  deciaray  haucemcnc  que 
les  coups  qui  eftoienc  tombez  fur  la  tc- 
ûc  de  nos  Hurons,  auoient  fendu  mort 
coeur,  &c  que  ie  ne  pouuois  rcccnirincs 
larmes  dans  vntclobietde  pitié  i  quvn' 
pere&vne  mcrenc  pouuoient  voir  leurs 
enfans  maffacrçz  ,  &c  réduits  en  capti» 
uité  ,  fans  foutfrir  dans  leurs  fouÂîan- 
ces  i  que  ie  voulois  bien  qu'ils  fccuf- 
icnt  que  i'auois  vn  cœur  de  Perc  èc  dc^ 
tendreffes  de  mère  pour  ces  pauures 
Chreftiens  Hurons  ,  que  ie  conduifois 
depuis  vingt  ans,  qui  i!ioientderamour 
pour  moy,  &  pour  îetquels  ie  conferue- 
rois  vao^anûtié  inuiol^blc  iufqu'alambrr.' 
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Oiiy^lcur  difbis>ic,  tuez-moy,  bniflez-- 
iiioy ,  &  qu'ils  viucnc ,  (ipar  ma  mort 
ie  les  puis  reflrufdtcr  :  mais  puis-  que 
ces  (ouhaits  ne  peuuent  pas  auoir  d'ef- 
fet, i'ay  crois  paroles  à  vous  porter. 

La  première,  que  vous  arreftiés  vôcre 
fureur  &  voftre  hache ,  ic  que  vous  ne 
Côncinuiés  pas  voftre  cruauté  fur  ceux 
qui  fontreftés*  C'eft  défia:  crop  de  fang 
innocent  rerpadùjDieu  quiFayeu^en  ci- 
tera verïgancc,fi  vous  l'irricçs  dauanrage* 

La  deuxième  y  afin  que  vous  craidez 
fauorablemcnt  ces  pauures  femmes  ^  ' 
ces  enfancs  capcifs,  ne  les  confideraht 
plus  comme  vne  nacion  différence  de  la 
voftre ,  mais  comme  vn  mcfme  peuple 
auecvous. 

La  croifiéme  ,  afin  que  nous  conci* 
nuionsnoftre  voyagc,comme  firiennV- 
ftoit  arnûé.  lemploiay  pour  cela  fix  miN 
les  grains  de  Porcelaine.  Ils  me  firenc 
refponfe  qu'ils  y  auroienc  efgard. 
'  Mais  ce  Capicaine  mal-heureux  &: 
perfide  eue  bien  le  fronc  de  me /dire  pu- 
bliquement, que  Monfieur  le  Gouuer- 
neur ,  le  P.  Mercier  6^  le  P.  Chaumonoc 
leur  auoienc  donné  commifllon  de  faire 
ce  coup  de  cruauté:  ie  luy  repartis  hau- 
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108  ReUtion  Je  la  Notaielle  France, 
cernent,  que  cela  eftoic  faux ,  &  que  cet 
trahifons  eftoienc  éloignées  de  noftre  ef- 
prie,  autantque  le  ciel  de  la  terre  :  fur 
quoy  il  n'eut  point  de  rcplique,(înon  que 
iene(çauoispa$toucce  qu*il  fçauoic. 

On  nous  auoic  donné  fecretenient 
aduis  que  cette  nuiâ  là  mefme,  on  de- 
ùoitacheuer  fur  nous  le  dernier  a£te  de 
la  tragédie  r  toutes  cHofès  y  fêmbloienc 
difpoicts  y  A:  nous  y  efiions  préparés  : 
mais  il  a  pieu  à  Dieu  fe  contenter  iuf- 
qu'à  prefent,  de  noftre  volonté  ;  cc^  ferar 
quand  il  luy  plaira  :  mais  nous  voyons  de 
tous  codés  des  tempeftes  qui  Ce  prépa- 
rent, &:  dés  orages  qui  femblent  lie  dc- 
VLoïr  fondre  que  fur  nous.  Trop  heu- 
reux que  nos  vies  (oient  confommées 
au  feruice  de  Dieu  ,  &c  que  nous  mou- 
rions pour  fa  gloire  :  car  à  la  vie  &c  à  la' 
mort,  nous  fommes  tous  à  luy. 

le  recommande  aux  prières  de  .tous 
nos  bons  amis  cette  Eglife  capciuç,&: 
cette  Eglife  foufïrante,  aufec  lesPafteurs* 
&  le  troupeau. 
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M.R.P. 

De  V.  R. 

Le  trcs-kumble  &  dbeyflTanc 
feruiceur  cnN.  S.. 
Paul  R^gttcneatt  de  la  Gomp.  de  lESVS. ; 
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ExtraiSl  d'vne  mtre  Lettre  enuùyét 
par  lamefme  vôyé.  ! 

IE  loue  Dieu  dece  qtic  Y.  K:  coti^ 
tinuë  encore  dans  le  foin  de  tios  af- 
faires} mais  iefuis  vn  peu  fdrpris  de  ce 
que  vous  nous  parle^é  neancmoins  dVn< 
autre  air  qu'à  r ordinaire .  Où  eft  le  temp^ 
que  vous  nousefcriuiez  que  nous  n*'^^ 
nions  rien  à  craindre,  &  que  Dieu  vou^^ 
enuoyoit  dequoy  nous  feccrtirir  en  ce 
bout  du  monde  >  B'où  Vient  c^e  main^ 
tenant  vous  vous  plaignez  de  nos  déi 
penfes  excefliues  ?  Nous  fonîmes  eh 
vn  païs  où  les  frais  font  bien  pltis  grands 
qu'aux  Hfirons,  où  nous  nie  deuons' 
attendre  aucun  foulagemextc  de  ces 
ciono^ces,  parmy  des  traittres  &  des 
fourbes  quiibnt  en  poiFeffiorï  de  nous 
mal-traitter  depuis  long- temps.  C'cfl: 
vniamas  de  captifs  amenez  de  tous  co- 
ftez^  qui  après! tout  font  capables  d'c-« 
fttc  faits  enfams  de  Dieu,  l'en  ay  bap- 
tifé.  pour  ma  part  plus  de  quatre  cens^ 
depuis  vn  an.  Nous  marchons,  la.  teftei 
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fetiée  au  milieu  des  dangers*,  ap  trauer^ 
des  iniures ,  derhuées  i  de^  calomnies^ 
des  hadies  ic  des  cquiceaùx  aiirec  leC- 
^uels  on  nous  pourfiiit  aflez  foùuent 
|>our  nous  mettre  àtniort.  Notislbmmes 
^^uetônis  \ti  iours  à  la  Véilie  d'eftre 
inail^rez;  (^afinmi£UMf&  eccevim- 
mm.txyfom  hoûs  diies  que  vous  ne 
^ii^Uriez  plus  fouAetlir  cetire  Million* 
ï^ymp  MU^^  i  Moni  lloiierend  ^re; 
Âïe  tçnix  au3(  dernieius  parolles  de  vo- 
ftrclctXFt  )  qui  die  q>bk'apires  coatiî  nopsr 
âttibiu  bii}n^^4e noftro  cofté, Dieu  fera 
du  ûcn  c)Çiqu*ll^ût.  O  ûy  aiTcuréitienti 
ilnoi£sicCourra,ii  nous  cherchons  :jCi 
gloire  ,{i:fioû$  expofeiis  hos  ties  peilc 
Bapplicacion  de  fbn  fang  fur  ces  pau- 
u]res  Aioles  abandonnçes.  C'cft  ce  que 
n>rtt  itf>  cous  nos  Pères  auec  dçs  peinesf 
ôc  des  tf^ueù^  incroyables.  Si  Dieu 
qui  nous  a  amené  en  cette  Barbarie, 
nous  y  faîÉiégQrger  ,  qu'il  foit  beny  àf 
ianiais  ,  c'cff  ÎEsvs-CfliasT,  c'eft  ion 
£iia^igrlb  !^  c^eftie  faltitde  ces  pauures 
Anks-qui  iUQUs  tient  &  qui  nous  arre- 
ile  presque  ;au  milieu  jdes  fiâmes^  Nos 
yesu^réiinyccôudumCK  àt  voir  bsufler  2£ 
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Incè,  ^ 

Irauer^if 
mnies^ 
c  lef- 
)i:iiicnc 
»mmes 
d'cftrc 
evim- 
ôus  ne 
iffion. 
Pcre; 

de  YO- 

niera 
éiiienÉ 
ons:4^ 
s  pipe 
s  pair- 
ce  que 
peincsf 
Dieu 
rbaric, 
bcny  i 
cftion 
auures 
sarre- 
s.  Nos 
iiler&: 


A  •        •  »  .    ■    ■       "  m,   mm, 

es  années  iij6*&tiffl  i!j 
^nger  les  hommes.  Priés  Dièo  qu*il 
face  des  Chreftiens  de  ces  Antropo-- 
phagcs  ic  qu'il  nous  ibrdfie  de  plus  en 
plus;  8c nous  le  prierons  de  coucher  les 
cœurs  de  ceux  qui  Faymenc ,  afin  qu'ils: 
"^ous  aydencà  nousfecourir. 
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